
LE SUD CONSTANTINOIS
DE 1830 A 1855 (1)

Nous lavons dit quels étaient, dès i8.44, nos rapports
avec le chikh de Tugurth. Notre attention, tout absor-

bée, par ce qui se passait, autour de nous, n'avait pu
encore se porter sérieusement, sur l'oued. Rir et le Souf,

que nous ne connaissions encore qu'imparfaitement. Nos

relations avec le ehikh de Tugurth étaient bonnes et

c'était tout naturel, puisque nous ne lui demandions

pas autre chose que l'acquittement de son tribut annuel.

Le chikh de Tugurth était alors un jeune homme,

nommé Abderrahman ben Djellab ; son entourage, plu-
tôt que lui-même, conçut l'idée d'exploiter notre bon

vouloir pour venir à bout de Temacin, l'oasis voisine, la

rivale de Tugurth qui, commandée par les chikhs de la

même famille (les Ben Djellab), avait toujours eu la

prétention de faire un petit Etat à part.

1848

En janvier 1848, le chikh de Tugurth demanda et

obtint l'appui de nos nomades et des fantassins des Bou

Azid et des Oulad Djellal pour attaquer Temacin qui vint

à composition et consentit à payer 80.000 francs. Le

chikh de Tugurth avait réclamé cette somme énorme,

surtout pour payer le service de ses auxiliaires. Ceux-ci

prétendent que le chikh Abderrahman ne tint pas les

promesses, qu'il leur avait faites. Il y eut même une sédi

(1) Voir Rev. Afr., n° 286, 3e trimestre.
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tion de ces goums irrités d'avoir été trompés. 11 l'apaisa

par quelques gratifications données aux plus remuants.

Le chikh de Tugurth, qui venait d'éprouver le bon vouloir

de T autorité française, fit un bon accueil à la mission qui

se rendit à Tugurth au mois de mars. Elle était composée

de MM. Dnbosq, ingénieur des mines et Dubosquet, chef

du bureau arabe de Biskra. C'était un fait politique impor-

tant que celui d'Abderrahman ben Djellab venant saluer

les chefs français du pays. 11 avait fallu un motif bien

puissant pour Je déterminer à une pareille démarche.

Nous avions donné à Ben Djellab les moyens de domp-

ter Temacin ; il se demanda si nous ne pouvions pas

l'aider à soumettre les oasis du Souf, qui se sont tou-

jours montrées rebelles au chikh de Tugurth. Mais des

goums arabes ne suffisaient pas pour cela ; il fallait l'in-

tervention des Français eux-mêmes. C'était pour l'obtenir

qu'Abderrahman était venu à Biskra. Le commandant de

Saiint^Germain le reçut parfaitement. Malgré des témoi-

gnages de considération qui avaient dû flatter sa vanité

naturelle de chef indigène, le chikh de Tugurth partit

mécontent, parce qu'il emportait la conviction qu'il ne

lui fallait pas 's'attendre à voir de longtemps les armes

françaises paraître dans le Sahara.

Les événements de France, aAraien't réagi sur l'Algérie,
comme on sait, d'une manière déplorable. Ce fut pour
notre colonie un coup, dont elle est à peine remise. Ce

n'était pas 'dans un pareil mtoment, où les moyens, les

ressources étaient diminuées, qu'on pouvait se lancer

dans un inconnu plein de périls. Le contre-coup ne se fit

pas sentir de suite dans les Zibans ; nous y reviendrons

bientôt. Afin de paralyser les faux bruits, qui ne manque-
raient pas de s'étendre, le colonel Canrobert, comman-

dant à Batna, parcourut avec une petite colonne le Hodna,

le Bellezmia et I'Aurès. 'C'est dans ces dernières monta-

gnes que le Bey, retiré à Kbaï'ch, village des Oulad

Abderrahman, se livrait à mille intrigues pour soulever
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le pays. Le colonel Ganrobert résolut de l'enlever. Pen-

dant que lui-même, simulant des opérations dans les

vallées de TAbdi et de l'Abid escaladait brusquement

les pentes Nord-Ouest de l'Amar Kkaddou, le com-

mandant de Saint-Germain devait, avec les tribus de Si

Ahmed Bey Ben Chennouf, fermer les passages qui con-

duisent au Djebel Chechiar et tenir le Zab Ghergui. Le.

Bey irie tarda pas à se douter qu'il était l'objet de toutes

ces 'manoeuvres ; il était incapable de tenir tête. Il ne

songea qu'à fuir ; mais, quand il se présenta sur le terri-

toire des Béni Melkem et des Seharna, il lui fut signifié

que, s'il ne se retirait pas, on le recevrait à coups de fusil.

Force lui fut de r entrer à Kbaïch où, cerné de toutes parts,

il finit pan.' se rendre à discrétion le ier juin, entre les

maiins du commandant de Saint-Germain. Au même

moment, ravant-garde du colonel Canrobert, malgré des

difficultés de terrain énormes, débouchait du Nord. Le co-

lonel descendit avec la colonne jusqu'à Biskra, emmena le

Bey avec lui jusqu'à Batna, d'où, comme on sait, il fut

dirigé -sur Conslainline, puis sur Alger, où il est mort en

i.85i.

L'apparition du colonel Canrobent sur les divers points
de la subdivision et la prise du Bey, contrebalancèrent

pendant quelque temps les faux bruits répandus après la

révolution de février. Au reste, les indigènes ne se ren-

daient pas bien compte des événements qui venaient de

s'accomplir en France.

Pendant la fin de Tannée 18/18, toute l'attention du

commandant surpérieur de Biskra fut portée vers le Sud.

La guerre était déclarée entre le chikh de Tugurth et les

gens d'El Oued. Les Oulad Moulet, tribu mzarguia des

Ben Djellab, les goums d'El Oued, commencèrent à cou-

rir les uns sur les autres. Les deux partis, qui avaient si

longtemps divisé le Sahara, les Ben Ganah et les Bon

Okkaz avaient leurs auxiliaires dans l'oued Bir et dans

le pays du Souf.
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1849

On pouvait dire que Tugurlh. et les Oulad Saoud du

So'uf (Kouinin, Zgoun et Tarzout) étaient du pairti des

Ben Ganah, tandis que Temacin et ses nomades et le res-

tant du Souf étaient du parti des Bou Okkas. Ces querelles
des Ben Djellab et d'El-Oued pouvaient donc réagir sur

nos tribus nomades. Le commandant de Saint-Germain

parvint à réconcilier tant bien que mal le chikh de

Tugurlh et les gens d'El-Oued. Dans le courant de février

18/19, iï conduisit lui-même à Alger, pour être présentés
au Gouverneur Général, les principaux des villages du

Souf cl. des chargés d'affaires des chikhs de Tugurth et

de Temacin. Une première organisation fut établie.

Tenant compte des penchants politiques, il fut décidé

que les chikhs de Tugurth continueraient d'administrer

l'Oued Kir et les villages du Souf, Kouinin, Tazgout et

Zgoun ; que Temacin dépendrait directement du com-

mandant supérieur de Biskra ; que Si Ahmed Bey bon

Chennouf, caïd des Oulad Saoula, qui avait servi d'inter-

médiaire (jour toutes les négociations avec l'Oued, serait

caïd d'El-Oued, Guémar, El-Bihima cl Debila. On ne

rattacha pas Temacin au commandement de Si Ahmed

lley ben Chennouf, par crainte de ranimer encore des

rivalités, que le voisinage de Tugurlh aurait, rendues plus
vives et plus dangereuses.

Au mois d'avril, on duit envoyer une colonne dans le

liodna. Si Mokran devenait, de plus en plus antipathique
à ses tribus. On voulut essayer une dernière fois d'asseoir

son autorité en châtiant quelques tribus récalcitrantes.

11 en devint plus odieux, c'est tout ce qu'on y gagna. On

décida la construction d'une maison de commandement

sur l'Oued Barika, qui devait servir d'appui à Si Mokran.

Cependant les fausses nouvelles commencent à se

répandre ; comme toujours les chérifs vont apparaître
pour chasser les Français. Les gens des Zibans, qui émi-

33
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grent SJ nombreux à Alger, en rapportent des impres-
sions défavorables, inspirées par tout ce qu'ils ont

entendu dire de nos discordes civiles. Les Français vont

quitter ,1e pays. Le commandant de Saint-Germain, appelé
à faire partie d'une expédition en Kabylie, emmène avec

lui une partie de la garnison. Ce départ des troupes pro-
duit un très mauvais effet. 11 y avait de la révolte dans

l'air. Mille indices Tannoncaien.it ; des menaces faites à

certains chikh s, des espérances mal dissimulées.

C'est dans ces circonstances, qui n'étaient pas particu-
lières au cercle de Biskra, mais communes à toute

l'Algérie, que le Gouverneur Général donna l'ordre que
des officiers du bureau arabe parcourussent le pays, aiin

de s'assurer de l'état des esprits et d'arrêter les auteurs de

fausses nouvelles et les agents de trouble. M. le sous-

lieutenant Séroka, adjoint du bureau arabe de Biskra, est

envoyé pour remplir cette mission dans les Zibans. A.

peine à Oumach, il apprend que Bou Zian, un des prin-

cipaux habitants de Zaatcha, passe pour avoir reçu une

visite miraculeuse du Prophète, et reçoit une masse

d'individus qui viennent le féliciter. Bou Zian tue des

moutons pour traiter ses hôtes. Dans ces réunions ce n'est

pas la so'u.miss'ion aux Français qu'on prêche naturelle-

ment. M. Séroka enregistra ces renseignements et les

envoya à Biskra. A Lichana, deux mauvais sujets, qui ont

insulté le chikh et l'ont menacé d'une nouvelle, ère qui
va s'ouvrir pour les musulmans, sont bâtonnés et arrêtés.

Le 8 mai, à Tolga, le plus grand village du Zab Dahri,
M. Séroka voit qu'il y a de la fermentation dans les esprits.
Il passe la journée à causer avec la djemaa. Il attend jus-

qu'à 6 heures des instructions qui n'arrivent pas. Il se

décide alors à aller enlever Bou Zian, quoiqu'il n'ait que

quelques spahis avec lui. On sait comment, maître déjà
de Bou Zian, qu'il faisait placer sur un mulet, il eut beau-

coup de peine à échapper lui et les siens à toute la popu-
lation soulevée et en armes. On avait prêché la guerre
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sainte du haut de la «mosquée à la prière, du Dohor, quel-

ques jours avant son arrivée. Bou Zian, chikh de Zaatcha

du temps des Khalifas d'Abd-el-Kader, n'avait pas été

présenté par les Ben Ganah parce qu'il était partisan de

Ferhat. Bou Zian n'était pas un personnage religieux,
mais il voulut exploiter des circonstances qui lui parais-

saient favorables ; il voulait être chikh et croyait y par-

venir en inspirant quelques craintes, en se donnant de

l'importance.

Quand on a prétendu que l'impôt établi sur les palmiers
a été la cause de l'insurrection, on s'est grandement

trompé ; les indigènes ont pu le dire ; ils l'ont répété
ensuite comme prétexte mais, si l'impôt des palmiers
était si lourd, pourquoi commence).' sans protester, sans

se plaindre, par le payer et se révolter trois mois après?
il a fallu une série de fatalités pour que l'insurrection de

Zaatcha devienne ce qu'elle a été. Si le commandant de

Saint-Germain avait été à Biskra avec sa garnison nor-

maie, dès le lendemain il serait arrivé avec deux compa-

gnies. Bon Zian aurait lui ou aurait été enlevé. Il n'y
avait pas alors plus de :>,5ou 3o fusils à Zaatcha. Lichana,

comme tous les autres villages des Zibans, attendait sans

se prononcer encore. Ce ne fui que le 16 juillet que le

commandant de la subdivision fut en mesure de punir
Zaatcha. Il devait, auparavant, châtier les Oulad Sahnoun.

Le >7 juin, les Oulad Sahnoun avaient attaqué la smala

de Si Mokran, qui n'avait eu que le temps de se réfugier
dans le bordj sous la protection de la compagnie de la

Légion, qui en achevait la construction.

A ces nouvelles le colonel Carbuccia partit de Batna

avec deux bataillons de la Légion étrangère, un escadron

de spahis et un escadron de chasseurs. Il opéra sa jonc-
tion à Barika avec le bataillon d'Afrique parti de Sétif. Le
8 juillet,* par une marche de nuit, il atteignit les Oulad

Sahnoun qui, devant les démonstrations des goums de

Sétif, placés sur l'Oued Meif, n'avaient pas osé s'enfoncer
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dans le Sud. Ce fut une razzia terrible ; on prit deux mille

chameaux, 12.000 moutons et un immense butin ; les

Oulad Sahnoun perdirent par le fer et par le feu i4o

hommes, femmes ou enfants, tués dans les tentes. Enfin,

plus de ?.5o périrent de soif ou engloutis dans le Chott en

voulant se sauver.

Quand le colonel Carbuccia se présenta devant Zaatcha,
Lichana seule, qui faisait partie de la même oasis, était

ouvertement insurgée avec elle. Les gens de toutes les

autres oasis étaient venus protester de leur fidélité, désa-

vouant les quelques hommes qui avaient, répondu à

l'appel de Zaatcha. Cela prouve, une fois de plus, combien

une insurrection était peu dans les sentiments des masses.

Du 18 mai au 16 juillet, Bou Zian avait eu deux mois

pour exploiter noire inaction et il avait employé tous les

moyens propres à surexciter le fanatisme arabe. Le chiffre

des combattants enfermés dans Zaatcha pouvait s'élever

à environ 600, se répartissanl ainsi :

Zaatcha et Ghamra, propriétaires nomades

dans le pays 100

Lichana et Ahl ben Ali,proriétaiires 200

Fathussa de Farfar '\o

N'ara /jo
Oulad Ben Kilil, des Amour 3o

Bouchagroun !\

Bou Azid d'El Amri :>.

Bn nouaia des Amour 10

•Chorfa du Zab Guebli 5o

El Bordj 6

El Outaïa 6

Oulad Harket. !\o

Onlad Djellal et Sidi Khaled 5o

Total 578
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Ainsi donc ce n'étaient que les aventuriers des environs

qui étaient venus se jeter dans ce foyer d'insurrection.

La présence des gens de Nara, gens de TOued Abdi, s'ex-

plique par deux causes. Bou Zian était originaire du

Bordj Oulad Arouz de l'Oued Abdi ; d'autre part, la

Zaouïa de Zaatcha avait eu pour fondateur Sidi Sada. Or,

les gens de Nara s'appellent Oulad Sada. Le chérif, qui a

combattu les Mozni était peut-être de Nara. C'est ainsi

seulement, qu'on peut expliquer la présence de /|0 fan-

tassins de Nara au combat de Zaatcha. Bou Zian les avait

appelés au secours de leurs frères.

Le colonel Carbuccia avait i.35o hommes d'infanterie,
9.9,0 chevaux, 2 mortiers de 16 centimètres, !\ obusiers de

19.. Avec si peu.de monde, les chaleurs extrêmes de la

saison, la dyssenterie qui envahissait sa colonne, il ne

pouvait guère songer a une attaque méthodique. Il se

décida à une attaque de vive force. Pour abriter sa troupe
de la chaleur de la journée, il la fit entrer dans les pal-
miers de Farfar.

L'oasis de Farfar est séparée de celle de Zaatcha par
une clairière de i5o à 200 mètres. Les compagnies char-

gées de garnir les .murs extérieurs de-Farfar pour couvrir

les bivouacs, commencèrent par échange)' des coups de

fusil avec l'ennemi ; puis, se laissant emporter par leur

ardeur, sautant, par dessus les murs, traversant la clai-

rière, ils attaquèrent les jardins de Zaatcha. Cette attaque,
fut poussée avec 'une grande vigueur. Quelques-uns de

nos soldats pénétrèrent jusqu'auprès du village, mais ces

deux compagnies dispersées dans les palmiers lurent

bientôt, compromises ; il fallut les faire soutenir pour les

dégage]' ; nous eûmes dans ce malencontreux engagement
5 tués et 12 blessés. Il enflamma les insurgés, qui crurent

avoir repoussé une véritable attaque. A deux heures de

l'après-midi, la colonne Carbuccia alla prendre position
sur le terrain même, où le Bey avait assis son camp. Après
fv°*r lancé quelques obus qui chassèrent, l'ennemi de la
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zaouïa placée sur le bord extérieur de l'oasis et formant

comme l'avant-poste de Zaatcha, il lança ses deux colon-

nes d'attaque, fortes de /|5o hommes, par le chemin

de la zaouïa et par celui d'Aïn-Fouhar ; les jardins
fuirent enlevés, (m poussant l'ennemi la baïonnette dans

les reins. Mais on se trouva alors au bord d'un fossé large
de plus de 6 'mètres, taillé à pic et plein d'eau. Du côté

de la zaouïa, le commandant de Saint-Germain avait

amené un obusier presque sur le bord pour essayer de

faire brèche. Après o coups, la pièce, était hors de service.

Les troupes étaient pleines d'ardeur ; elles ne deman-

daient qu'un passage, une brèche pour joindre un ennemi

invisible, derrière des murs d'où il faisait un feu terrible.

Nos soldats restèrent près de trois quarts d'heures, à peine
abrités derrière les murs, à reeeTOir -celte fusillade à

moins de 20 .mètres. Force fut de sonne)' la retraite. Elle

s''effectua sans qu'aucun fantassin osât s'aventurer hors

des murs de Zaatcha. En comiplamt J'échauffou-rée du

matin et J'attaque du soir, ce-Ile affaire nous coûtait 3i

tués et 1 17 blessés.

Le colonel Carbuccia se mit en route sur Biskra le 9 au

soir. Les 'perles de l'ennemi n'avaient pas été sensibles :

'.>:"")lues, 2.6 blessés. Elles étaient réparties sur trop de

fractions pour refroidir les esprits ; la journée du 16 les

avait au contraire exaltés. Les renforts commencèrent à

arriver. Dès le 19, près de 000 fantassins des Oulad Djellal
et. de Sidi Khaled étaient déjà entrés dans Zaatcha. Ces

renforts allaient augmenter tous les jours. Avec le peu
de troupes disponibles, on ne pouvait songer à cerner le

groupe de Zaatcha et de Lichana. 11 n'y avait pas d'autre

parti à prendre que celui de se irctirer. Le 21, le colonel

Carbuccia partit, laissant un renfort à la garnison de

Biskra.

Bou Zian écrivit -des lettres partout pour annoncer la

victoire et prêcher la guerre sainte.

Les Oulad Djellal et les Sidi Khaled, soulevés par le



— 509 —

marabout Si Mokran ben Abderrahman, qui s'était retiré

chez les Ouled iNiayl, après l'affaire de janvier 18/117,

furent, les premiers à se jeter corps et âme dans l'insur-

rection. Chaque jour, nous eûmes à compter une nou-

velle défection. Ce n'est qu'au mois d'octobre que le

général commandant la province vint dans les Zibans

pour répare)' l'échec du 16 juillet. Ces longs retards sont

les véritables causes du développement qu'a pris l'insur-

rection dans les oasis. Le 18 mai, ce n'est que Zaatcha;

le T6 juillet on n'a encore à combattre, que Zaatcha,

Lichana et les plus turbulents et les plus fanatiques des

environs ; au mois d'octobre, tous les Zibans, les noma-

des, une grande partie de l'Aurès, le Zab Chergui ont

successivement arboré le drapeau de la révolte.

Dans les commencements de septembre, le marabout

Si Àbd-eJ-Afidh, de Khanga, chikh des khouan de Sidi

Abderrahman et possédant à ce titre une immense

influence dans l'Amar Khaddou et le Zab Chergui, se

laisse entraîner à la guerre sainte. A la tête de tous les

oonifingents de la montagne, il marche sur Biskra, où

Bou Zian doit venir le rejoindre avec tous ses parti-
sans .

Le 17 septembre, Si Abd-El-Alldh vint placer son camp
sur l'oued Bivaz en l'ace du petit village, de Seriana. 11

avait avec lui 200 cavaliers el 0.000 fantassins mais

dont beaucoup étaient point ou mal armés. Le comman-

dant de Saint-Germain, sans perdre de temps, part à

une heure et demie de la vieille casbah avec 15o hom-

mes d'infanterie, 70 chasseurs, 55 spahis, 20 khiélas et

2.00 chevaux, des goums ; 15o hommes d'infanterie par-
lant de la nouvelle casbah, en couslmotion depuis 18/17,
doivent le rejoindre en route. A !\ heures et demie, notre

petite colonne arrivait à Thouda. On donne aux troupes
un moment de repos, que l'on emploie à reconnaître la

position de l'ennemi. On s'aperçoit qu'il -a négligé d'oc-

cuper le village de Seriana, que 'toute son infanterie
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borde la rive gauche de l'oued Bivaz, que sa cavalerie

jetée sur son extrême droite, manoeuvre entre Seriana

et la montagne. Le commandant de Saint-Germain

donne aussitôt ses ordres. A la tête de la cavalerie, il.

va tourner les fantassins par là droite, l'infanterie l'at-

taquera de front: nos goums doivent, se jeter sur les

goums ennemis et couper aux fantassins les chemins de

la montagne. Ces mouvements furent couronnés du

plus grand succès. L'ennemi fut dispersé, rejeté dans la

montagne, laissant sur* le terrain ou emportant plus de

100 cadavres. Tous les bagages, la tente, les drapeaux

de Si Abd-EI-A.fidh, 100 chevaux ou mulets, 200 fusils,

des miunitions considérables restèrent entre nos .mains.

Ce magnifique -succès était voilé -d'un deuil immense

par la mort du commandant de' Saint-Germain, tué

raide en chargeant à la tête de la cavalerie. Celte chaude

et vive, affaire ne nous coûtait en outre qu'un chasseur,

un khi al a et deux -cavaliers des goums lues. Le com-

bat de Seriana produisit un effet immense. Biskra lui

dut de n'être pas inquiétée plus lard pendant le siège

de Zaatcha. Les montagnards, qui éprouvaient pour la

première fois les sabres de nos chasseurs, n'osèrent plus
«s'aventurer dans la plaine. On nous enoyait a-ba'litus,

découragés par l'échec du 16 juillet. Il y avait à la suite

d'Abd-El-Afidh (tant la confiance était grande) une multi-

tude de gens, qui venaient seulement avec leurs .mulots

et leurs tellis vides pour faire la récolle des dattes de

Biskra.

Le 2.5 septembre, le colonel Carbuccia arrivait à Bis-

kra avec /|Oo hommes du bataillon. d'Afrique, 2.00 hommes

de la ligne et /10 chasseurs d'Afrique. C'était, l'avant-

garde du général Herbillon.

Le colonel Cairbuccia venait pour lui préparer tous

les moyens et réunir tous les documents nécessaires. Dès

la fin de septembre, les Oulad Nayl commettaient des

brigandages sur la route de Biskra à El-Kantara. Le
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/i octobre, le général Herbillon arriva à Biskra avec la

colonne. Un bataillon du 8° de ligne, 2 bataillons

du /|3C, le 5e bataillon de chasseurs à pieds, le 3e bataillon

d'Afrique, le bataillon de tirailleurs indigènes, 2 esca-

drons du 3° chasseurs, 2 escadrons du 3° spahis, 2. pièces
de 8, 2 obusiers, de i5, l\. obusiers -de 12 et 3 mortiers

de 16 ; en y joignant la colonne du colonel Carbuccia,

déjà rendue à Biskra, il disposait de /i.oo5 hommes, soit :

•infanterie 3.3oo hommes, cavalerie 4oo, artillerie. 3oo,

génie 126, train des équipages r8o, administration et

ambulance /j.o, chevaux et mulets 1.1.00.

Le 6 octobre, la colonne alla camper sur l'oued Mlili ;

le 7, de bonne heure, elle s'établit en face de Zaatcha.

11 n'entre pas dans notre cadre de raconte).' le siège de

Zaatcha ; nous ne ferons qu'en résumer les principales

phases.
Du 7 au 12 octobre, enlèvement, et occupation de la

zaouïa, -construction de !\ batteries, dont 2, la batterie

Petit et la batterie n° 3, ne sont qu'à 5o mètres des

murailles. Des tranchées relient ces batteries à la zaouïa,

base des attaques. Le feu avait été ouvert le 8. Du 8 au

i :r inclus, on lança /|5o projectiles. L'artillerie ralentit

son feu, attendant que le génie eût préparé la des conte

du fossé. Du 7 au. 12 octobre, on comptait 3/| tués, dont

2 officiers, 121 blessés, dont 16 officiers. Le 12, le colo-

nel de Barrai arrive, de Sétif avec un bataillon de zouaves,
un bataillon du 38°, 3 compagnies du bataillon d'Afri-

que, une compagnie de tirailleurs indigènes, un escadron

de chasseurs et un escadron de spahis.
Du 12 au 20 octobre, l'artillerie prépare deux brèches.

Le génie pousse jusque sur le bord du fossé les deux

têtes de sape. Le fossé -on. avant de la brèche de gauche
est -comblé au moyen -des matériaux des -maisons de la

zaouïa, que Ton transporte en se les passant de main en

main. Quant au fossé en avant de l'attaque de droite,

trop -exposé au feu de la place, on -décide, qu'au moment
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de l'assaut, on lancera -dans le fossé une charrette qui
servira de passerelle. Le 10 et le ia, deux vigoureuses
sorties des assiégés essayent d'arrêter la marche des tra-

vaux des deux attaques. Du 12 au 20, l'artillerie a lancé

278 projectiles de cinq batteries, batteries liesse, nos 3,

4, 5 et 8 et nos perles sont de i3 tués, dont deux offi-

cie)'s et 58 blessés.

Toutes les dispositions sont prises pour livrer l'assaut

le 2.0 au matin. Attaque de droite, 1.200 hommes des 8e,

43e et du bataillon d'Afrique, colonel Dumontet. Attaque
de gauche, 750 hommes, 2 bataillons de la légion étran-

gère, une compagnie du 5° bataillon de chasseurs à pied,
colonel -Carbucci a.

Le commandant Bourbaki avec ses tirailleurs et 2 com-

pagnies de chasseurs à pied doit empêcher les contin-

gents de Lichana de venir au secours de la place. Le

co'onel de Mirbek. avec la cavalerie, doit occuper la plaine
entre Farfar et Tolga et empêcher tout secours d'arri-

ve)' de ce côté. Le colonel de Barrai garde le camp.
A 8 h. 1/2. du matin, Tartillerie recommence un feu

redoublé sur les brèches. Doux compagnies d'élite de la

légion s'élancent, franchissent, le fossé, escaladent la

brèche, pénètrent dans la pointe du village, mais une

maison ruinée par l'artillerie s'écroule, sur nos soldats.

Cette colonne d'assaut n'étant pas soutenue, est forcée

do, se replier devant l'ennemi qui, -après avoir reculé,
est revenu. Sur 10/1 hommes montés à l'assaut, 61. sont

mis hors de combat, dont 4 tués rai-des, ro ensevelis sous

les décombres et 1.0 qui moururent plus tard des suites de

leurs blessures.

A l'attaque de droite, on lance la voiture qui se ren-

verse, les grenadiers du /i3° se jettent dans le fossé

l'escaladent 'avec peine à cause de la raideur de ses pentes
de plus en plus glissantes, mais la brèche n'est point

praticable. Les autres compagnies du /|3e passent le fossé

à leur tour ; elles soutiennent, sans pouvoir le rendre,
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un feu épouvantable presqu'à bout portant. Le général

fait sonner la retraite. Le /]3e avait 17 tués et 80 blessés,

p.'resqiue fous mortellement. Le chef de bataillon et l\. offi-

ciers étaient de ces derniers.

Los jours suivants, on rectifie les positions; on exhausse

les anciennes batteries qui n'avaient pas assez de vue

SUT' les pieds des murs ; on on construit, de nouvelles ;

d'un autre côté le général n'est point sans inquiétudes

pour ses -communications. Tout le pays entre Batna et

Biskra commence à se soulever. Les nomades s'échap-

pent du Tell pour venir prendre part à l'insurrection.

Si Abd-El-Afidh a autour de lui, sur les hauteurs au-

dessus de, Mehounech, environ 2.;5oo montagnards. Si

Sadok-bel-Hadj, autre marabout dos Oulad Y'oub, com-

mence à réunij' ses khouan; il a déjà 700 fusils. On

apprend que Ben Ahmed bel-lladj est. déjà à Soûf et

qu'il arrive aussi prendre sa part à la curée. Les commu-

nications entre Batna et Biskra so-nl coupées; la corres-

pondance ne se fait plus qu'avec des piélons, qui filent,

à travers les -montagnes.
Le 2,5 octobre, on -entreprend une coupe de palmiers

dans les jardins de Lichana. Les gens de cette oasis sor-

tent on masse pour s'y oppose)' ; une lutte opiniâtre s'en-

gage ; on est obligé do se replier avec une perte de 6 tués

et 19 blessés.

Los jours suivants on continue à couper les palmiers,
à travailler aux tranchées, à combler le fossé dans l'at-

taque de droite avec les débris de la zaouïa. Le 3o, une

masse de fantassins cherche à déboucher de Tolga ; toute

la -cavalerie monte à cheval ; une charge, vigoureuse

rejette, tout ce monde en -déroute dans les palmiers de

Tolga.
Le 3i, dès le matin, le général se porte en reconnais-

sance sur Farfar et Tolga, avec 200 chevaux, 2 compa-

gnies de chasseurs à pied et 2 obusiers de 12. Il est

attaqué par plus de 800 cavaliers. Ce sont les nomades
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général prend position du marabout, de Sidi Bouag situé

à l'extrémité occidentale d'une ligne de hauteurs qui

coupe en deux la j3l.ai.ne de Tolga au col de Khenizen.

Deux compagnies de la légion, deux du 8e et deux obu-

siers viennent, l'ajrpuyer. A la faveur de brillantes char-

ges de notre cavalerie et. du feu de notre infanterie et

de notre artillerie, il se rejdie lentement, sur le camj).
Pendant celle attaque extérieure,- .combinée peut-être,
les assiégés, au nombre, de plus de '5oo, font une furieuse

sortie sur la gauche de nos attaques.
Du 20 au 3i octobre inclus, y compris les jDertes

essuyées à l'assaut, nous avions : tués, 48 dont un offi-

cier ; blessés, 2.06 dont 16 officiers. L'artillerie consomma

082 projectiles dont 1/16 le jour de l'assaut et x84 le 3i.

On sentait, le besoin de ménage)' les projectiles.
Du icr au 8 octobre, jjas d'événements saillants au

siège.
Le 4, Ben Ahmed bel-Iladj arrive à Ei-Fayd avec 5o

cavaliers de l'Oued Souf. Il ajmelle à lui tous ses jDartisans
du Zab Chergui ; il envoie des émissaires j)our soulevé)'

Sidi Oqba, mais cette oasis reste tranquille. Les trois

marabouts, Bon Ahmed bel-Iladj, Si Abd-El-Afidh, Si

Sadok, ont réuni jjrès de 3.000 fantassins et 2.5o chevaux.

Ils pourraient inquiéter Biskra, ooinpiromettre le siège,
mais leurs rivalités et le souvenir de .Seriana paralysent
l'ardeur guerrière des montagnards.

Le 8 novembre, le colonel Canrobert, venant d'Aumaîe

par Bou-Saada et Sadouri, arrive devant Zaatcha, mais

il apporte le choléra avec lui ; c'est un ennemi de jdus,

que le courage et Y énergie de nos soldats vont avoir à

combattre. Le général Herbillon renvoie le colonel Car-

buccia à Biskra, j)our jjréserver ce point des menaces de

la montagne el faire le service des convois. Déjà, il

avait renvoyé le bataillon du 43e, si cruellement éprouvé
à l'assaut du 20. Le 11, un bataillon du 8e de ligne
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amène des munitions, JJIUS de 1.000 coups pour l'artil-

lerie et 100.000 cartouches pour l'infanterie.. Avec ce

convoi, arrivait aussi le chef de bataillon Lebrettevillois,

qui venait jn'endre le commandement du génie. Le colo-

nel Petit était onort de ses blessures; le capitaine.Thomas,

auquel revenait le commandement après lui, avait été

blessé le jrremier du siège ; -le capitaine Graillet, qui

avait succédé au colonel Petit, était mort le 26 octobre.

Le 12 novembre, le coims de siège, divisé on trois bri-

gades d'infanterie et une de cavalerie se partageait ainsi :

ire brigade, colonel do Barrai, 38°, bataillon d'Afri-

que : i.i00 hommes ;

2e brigade, colonel Dumontet, 8e de ligne, 43e, tirail-

leurs indigènes : 2.000 hommes ;

Brigade de cavalerie, colonel de Mirbok, \or et, 3e chas-

seurs, i 01'ci 3° spahis : 600 chevaux.

Le 12. novembre, la cavalerie va faire du fourrage dans

les joncs des sources de Bouchagroun, oasis abandonnée

à 3/4 de lieue à l'Est du camj3 ; elle est soutenue jsar les

tirailleurs indigènes ; les nomades cachés dans Boucha-

groun cherchent à inquiéter le retour au camj3. Par une

promjrte mianoeuvrc, le colonel de Mii'bek ramène les

escadrons et charge Tennemi. Vingt et quelques cava-

liers des nomades sont tués ; ils ]3ordenl., en outre, j3Îus de

vingt chevaux tués ou pris. Le 3/1, l'ennemi inonde nos

travaux, qui on! pi'is un grand déveloj3j)ement vers la

droite; de ce côté, on n'a j3as à craindre d'être pris à

dos comme à la gaucho, où il faudrait cheminer entre

Zaatcha et Lichana.

Le i5, doux pièces de 12 arrivent avec le 3° bataillon

de chasseurs à pied et un bataillon du 5ie.

Les nomades qui descendaient du Tell, croyant n'avoir

qu'à achever des trouj3es démoralisées après leurs vaines

tentatives, s'étaient retirés -dans l'oasis d'Ourlal et l'Oued

Djedi. Le général Herbillon part dans la nuit du i5 au 16
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avec une partie des brigades de Barrai et Canrobert et

toute la cavalerie -du colonel de Mirbek. A la pointe du

jour, les -noinades sont cernés, leurs tentes bouleversées ;
ils ne trouvent de refuge que dans le village. Plus de

i5o hommes tués, un butin immense, 1.800 chameaux,
15.ooo moutons, tels sont les résultats matériels de cette

affaire, qui ne nous coûte que 6 tués et 20 blessés. Pen-

dant que les troupes faisaient, le café, les chefs des Che-

raga et des Bou Azid vinrent demander l'aman. Quant
aux Sehila et aux Bhaman, ils s'étaient sauvés dans le

Sahara j30ur gagner l'Oued Bir. Le soir, le général l'entra

au camj3, sans être inquiété. Pendant, son absence, les

assiégés avaient fait une oj3iniâtre et hardie sortie sur

nos attaques de gauche. Ils bouleversèrent -une partie de

nos travaux et ne furent rejetés dans la jDlace qu'avec

peine. Le 18, 5oo hommes du bataillon d'Afrique et 120

chasseurs sont envoyés à Biskra, les communications

avec Batna devenant de plus en plus difficiles. Le 17 en

effet, un convoi de munitions J3arti de Batna avec 3oo

homimes, dont beaucoup sortaient à peine des hôpitaux
et un j3eloton de chasseurs avait été attaqué dans la

gorge d'EI-Kantara par des nuées de Lakhdar, Oulad-

Soltan, Beni-Maala, Beni-Ferrah. Le capitaine Bataille

de la légion, commandant le convoi no s'était tiré de

ce mauvais j3as que grâce à son énergie.
Le 19 noArembre, la batterie n° 9 armée, avec les deux

pièces de 12. ouvre son feu. On a dû élever le terre-

plein de plus de deux mètres au-dessus du sol. Le terre-

plein, construit, en bois de js-almier, a coûté beaucoup
de peine. Embusqués derrière des pans de mur, d'ha-

biles tireurs prennent la batterie d?enfilade ; on rase

ces ruines. Dès le soir, les pièces de 12, tirant à la

distance de 60 mètres, on fait une large brèche.

Le 20, on reconnaît le fossé en avant de cette troisième

brèche; on trouve qu'il a huit mètres de large et 2 m. 60

d'eau ; on travaille à le combler avec des pierres. Pourtant.
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les défenseurs de Zaatcha commencent à s'émouvoir de

notre opiniâtreté ; nos travaux avancent lentement, il est

vrai, mais ils avancent. Ils peuvent prévoir à quelle épo-

que les extrémités de nos attaques se rejoignant les serre-

ront dans un étau de for et de l'eu. Beaucoup de gens

quittent l'oasis. Si Moussa, ce cher if de l'Ouest, qui a joué

un rôle contre. Abd-ei-Kader, engagea Bou-Zian à par-

tir, Jui disant que la j3Jaee n'était plus lenable, qu'ils

étaient obligés de se cacher dans des trous pour se mettre

à l'abri dos bombes. Bou-Zian persista, comptant toujours

sur l'appui, que le Prophète lui avait jjromis. Avec les

gens qu'il avait fanatisés, i-1 contint une grande partie de

ceux qui voulaient se retirer.

Les gens de Lichana, incommodés par l'artillerie

envoyèrent une déj3Utation ; mais ces démarches n'abou-

tirent à rien.

Du 20 au 2,8, on perfectionne les saj3es, on achève

le passage du fossé devant la nouvelle brèche ou brèche

n° 3.

Le 2/1, pendant, qu'on relève les gardes de tranchées,

devant cette brèche, les assiégés font une sortie furieuse;

quelques-uns viennent se faire luer jusque sous nos

canons. On dut faire parvenir des troupes de soutien

pour les rejeter dans la jalaoe. Les soldats, électrisés,

voulaient se lancer à l'assaut. Ce combat nous coûta

:i T tués, dont un officier et 35 blessés, dont 2. officiers.

Enfin, l'assaut est décidé pour le 26.

Attaque de droite, colonel Canrobert, 880 hommes (25o

du 5° bataillon de chasseurs, 100 hommes d'élite du 16°,

53o zouaves).

Attaque du centre, colonel de Barrai, q5o hommes

(45o hommes du 8e bataillon de chasseurs, 4oo du 38°,

100 zouaves).

Attaque de gauche, lieutenant-colonel de l'Houraie-1,

880 hommes (63o du 8° de ligne, 2,5o du 43e).

Le commandant Bourbaki avec 1.200 hommes (tirail-
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leurs, 5e bataillon de chasseurs d'Afrique), fera l'inves-

tissement de la place pendant l'assaut, afin d'empêcher

les secours d'arriver du dehors.

Le colonel Dumontet reste en réserve dans les tran-

chées avec 5:5o hommes du 8e et du 16e.

La garde du camp est confiée au colonel de Mirbek ;

3oo des moins valides des différents corps gardent les

différents postes.
A 8 heures, le commandant Bourbaki a terminé son

mouvement. Le signal est donné, la charge sonne, les

3- colonnes s'élancent. On sait avec quelle rage se défen-

dirent ces fanatiques qui, cernés de tous côtés, sentaient

qu'ils ne pouvaient échapper. Il fallut faire le siège de

chaque maison, -en faire sauter même quelques-unes à

la mine. A «midi, des coups de feu partaient encore de

ces ruines fumantes ; Bou-Zian, ses deux fils et tous les

défenseurs jsérirent. Le commandant. Bourbaki repousse

une très vive attaque de tous les combattants entassés

dans Lichana, qui se doutent que le sort de Zaatcha se

tranche dans ce moment, que c'est la lutte, suprême, qui

va décider si les j3rophéties de Bou-Zian sont un men-

songe ou si, réellement, la mauvaise heure va sonner pour

les chrétiens.

Au grondement étourdissant de l'artillerie, qui a pré-

cédé l'assaut, à la mousqueterie, aux bruits sourds de

la mine, aux clameurs du combat, succède un silence

de (mort. Les gens de Lichana s'avancent en reconnais-

sance ; glacés de terreur, ils ne j3euvcnt j3lus douter

que Zaatcha n'existe plus.
11 est curieux d'énumiérer ces derniers défenseurs de

Zaatcha. Pour rendre son véritable caractère à cette

défense, qui n'en reste pas moins honorable pour le

courage des indigènes, disons que Zaatcha était le champ

clos où, depuis 2 mois, tout ce qu'il y avait de gens

turbulents et de fanatiques à cinquante lieues à la ronde

venaient faire le coup de feu et la guerre sainte contre

les Français.
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Ce n'est pas à une garnison qu'on a eu affaire ; excepté

Bou-Zian, et peut-être une cinquantaine d'adhérents,

tout le reste se renouvelait complètement. J'ai pu, par

des renseignements très délicats à obtenir sur pareil sujet,

arriver à avoir la liste des gens morts le jour de l'assaut.

La voici :

Gens de Zaatcha . .. 3o

Ghamra 25

Oulad Sidi Zian 4o

Oulad-Djellal 3o

Oulad-Sassi 3o

Si-Klraled 4o

Oulad-Harket 2.0

Bouchagroun 20

Bou-Azid 2.0

Lichana 15

Contingents de Si-Moussa 60

Sahari 5o

Bouara .10

Mdoukal 10

Fatuassa de Farfar. i5

lOulal-Soltan 15

Oulad Sidi-Salah 5

Bou-Saada 2

Oulad-D jenadj 10

Beni-Ferrah 10

Oulad Sidi-TIamla 12

Total 476

Comme il y avait là beaucoup d'étrangers, beaucoup

d'inconnus, on peut porter sûrement à 5oo le nombre

des défenseurs tués dans l'assaut. Les indigènes assu-

rent, d'ailleurs, que pas un, à l'exception d'un Mgharbi
de Si Moussa, ne put s'échapper. Ainsi dans Zaatcha on

34
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frappa plus ou moins rudement plus de 2,5 tribus. L'effet

n'en fut que plus étendu. L'assaut de Zaatcha nous coûte

43 tués et 175 blessés. Pour tout Je siège nos pertes s'éle-

vaient à :

Officiers tués 20
— blessés 80

Soldats tués.. < 3oo
— blessés 620

L'artillerie avait lancé, depuis le 7 octobre jusqu'au
2,6 novembre, 2.228 projectiles, dont 1.521 j3endant les

8 j3rem,iers jours.
La journée du 2.7 fut employée à achever la destruction

do* Zaatcha.

Toutes les oasis envoyèrent des m lad pour obtenir

l'aman et fournirent les otages demandés. La nouvelle de

la chute de Zaatcha, répandue avec une. rapidité électri-

que, frapjKi partout les insurgés de sluj>eur. Tous les

indigènes regardaient ce duel opiniâtre comme un juge-
ment de Dieu. Dieu avait jsrononcé. Autant la confiance

avait été aveugle, enthousiaste, autant rabattement fut

rapide et profond.
Dans toute cette subdivision soulevée, toutes les tribus

rentrèrent dans l'ordre sans qu'il fut nécessaire de tirer

un coup de fusil. Il n'y eut que la petite réjiublique de,

Nara, la soeur d'origine de Zaatcha, qui fit une résistance

isolée, qui entraîna sa destruction. Le 28 novembre, on

acheva l'oeuvre de destruction en faisant sauter le minaret,

de la zaouïa de Sidi Sada. Zaatcha, avec ses pans de mur

minés, recouvre des masses de cadavres. Son oasis large-
ment entamée J3ar la hache (on avait couj3é 7.000 palmiers
à Zaatcha, 3.000 à Lichana) devait rester eoanme l'exemple
visible d'un terrible châtiment, dont l'effet dure encore.

Le général leva le camp et alla camper sur l'Oued Mlili

Les cadavres des morts, des cholériques, le séjour de tant
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de monde sur le même terrain pendant 52. jours avaient

fait de ce campement un foyer pestilentiel. Le jour même

de l'assaut, le choléra s'était abattu sur Lichana. Le jour

du départ, de la colonne, plus de 5o j3ersonnes y mouru-

rent. Quelques esprits superstitieux virent là comme un

fléau vengeur, qui les punissait de n'avoir jias succombé

avec Zaatcha.

Le 29, la colonne rentra à Biskra. Les soumissions y

.arrivaient de tous côtés. On apprenait que Ben Ahmed

Bel lladj venait de. reparlir pour «le Djerid ; c'était l'aveu

de son impuissance. 11 s'en retournait profondément

humilié ; il n'avait J3as pu obtenir l'entrée de Sidi Oqba,

sa ville natale, l'ancien siège do sa puissance. Si Abd el-

Aiidh, de son côté, -avait écrit j>our demande)- j3ardon.

Les Français ne lui avaient jamais fait que du bien, disait-

il, c'était contre son gré qu'il avait arboré le drapeau de

la .révolte, mais ses khouan avaient voulu marche)' et il

avait du partir. Kl, ce qu'il y a do curieux, c'est qu'il y
avait du vrai dans ce que. disait. Abd el-Alidh, marabout

peu belliqueux, auquel il avait dû beaucoup coûte)' de

quitter .les doux, loisirs de la zaouïa.

Le général Herbillon (juifta Biskra le 1e1' décembre. 11

laissait en arrière tout le. pays souon/is, à l'exception dos

Selmia retirés dans l'oued Rir et dont, le chikh de

Tugurth retardait la soumission, j>aree qu'il voulait qu'elle
se fît par son intermédiaire.

Déjà les oasis des Zibans commençaient à paye)'

L'amende, qui leur avait été imposée. En chemin, le

général reçut la soumission des Oulad Zian et des Béni

Ferrah.

Arrivé, à Ksour le 4, il y séjourne le 5 et le 6. 11 y
dissout sa colonne. Le colonel de Barrai, avec les troupes

.. de Sétif, va calmer l'agitation de sa subdivision. Le colo-

nel Gani-oberi,, avec ses -deux bataillons de zouaves, les
•3* et 8e bataillons -de chasseurs à pied, un bataillon du
8e de .ligne, les tirailleurs indigènes, deux escadrons de
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chasseurs, un de spahis, est chargé de rétablir complète-
ment la paix dans la subdivision de Batna. Avec le restant

de ses troupes, le général Herbillon reprit la route de

Constant! ne.

Le colonel Canrobert avait tout d'abord à régler les

affaires de Bellezma. Parti le 7, il bivouaqua le soir à

l'Oued Berridj ; le 8, à Séfian, où il séjourna le 9, afin de

prendre toutes les informations nécessaires avant de s'en-

gager dans le jiays des Oulad Soltan encore insoumis.

Le 10, il atteint N'gaous, il y séjourne jusqu'au i4 inclus.

Il y règle la soumission des Oulad Soltan, des Ali ben

Sabor, des Oulad Selled, des Oulad Bou Aoun. Le 16, le

colonel arrive au bordj de Barika. Déjà, au mois d'août.

les Oulad Derradj avaient été enlevés à Si Mokran et

ajoutés au com-mandement de Si Mokhtar, caïd des Oulad

Ali ben Sabor et Oulad Sellem. Mais Si Mokran était

devenu impossible ; sa destitution était nécessaire.

Le colonel Canrobert arrête les bases de la nouvelle

organisation de son 'ancien comim-andeanent. Déjà les

Oulad Derradj ont été séparés. On fait du reste deux

autres caïdats, celui des Saharis, dont est investi Boula-

khas, neveu du Chikh El Arab et celui des Oulad Zian,

qu'on donne au neveu de. Si Mokran.

Rentré à Batna le 2.3, le colonel Canrobert en rejiart le

2.5 pour l'oued Abdi. Les nombreux villages de cette riche

vallée avaient une attitude demi-hostile, qui réagissait
d'une façon fâcheuse sur les Zibans. Aussitôt que nos

troupes y apj3.aru.rent, tous les villages se soumirent à

Texcej3t!on de Nara qui, se fiant à sa position difficile et

aux menaces de l'hiver, refusa de venir à composition.
On sait comment ce village fut brillamiment emporté le

5 janvier. Il était temps; le jour même la neige com-

mença à tomber.

Le colonel Canrobert ne put rentrer directement à

Batna; il lui fallut descendre l'Abdi jusqu'à Branis pour

remonter, de là, par El Kantara et Ksour. Déjà le verse-
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ment de l'amende se ralentissait dans les Zibans ; tous les

yeux se tournaient vers l'Aurès; on s'apprêtait sourde-

ment à recomlmencer. La nouvelle de la prise et de la

destruction de Nara compléta l'effet produit }3ar la prise

cl la destruction de Zaatcha. Ainsi se termina cotte insur-

rection,qui n'avait jsris des proportions si formidables que

par une série de fatalités. Elle prouvait une fois de plus

que nous ne dominions l'Algérie, qu'à la condition d'être

toujours les plus forts et toujours et partout vainqueurs.
Coûte que coûte, dès qu'une difficulté surgit quelque part,
sans se laisser arrêter par aucune considération d'opj3ortu-
nité de saison, il faut se hâter de la trancher, j3arce que

chaque jour de retard crée une difficulté de plus. Le

19 mai, 2 à 3oo hommes auraient eu raison de Bou Zian;

le i6 juillet, une colonne de i.5oo hommes échoue ; le

4 octobre on s'y j3résente avec /1-000 hommes et des

moyens qui sont encore insuffisants ; il fallut 8.000 hom-

mes et un siège de 52 jours.

1850

Dans le mois de janvier i85o, les Selmia et les Bahman,

dont la soumission avait été retardée jiar les sourdes

menées du chikh de Tugurth, ainsi que nous l'avons dit

plus haut, viennent enfin demande)' le jsard-on de leur

trahison. Depuis longtemps on se plaignait, que les

nomades n'étaient pas commandés. Le Chikh El Arab

n'ayant pas d'intermédiaire dans l'administration de ces

tribus, les abandonnait aux eafn'ices de leurs djemaas et

à leurs instincts de désordre. On divisa les nomades en

deux caïdats : 1° celui des Cheraga (Ahl ben Ali, Ghamra,

Chorfa), dont fut investi Ali ben Guidoun, fils aîné du

Chikh El Arab; 20 le eaïdat des Gharaba (Selmia, Rha-

man, Bou Azid), dont fut investi Si Ahmed bel Hadj,
cousin du Chikh El Arab.

Les Oulad Zid, toujours insoumis, étaient campés pèle-
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mêle avec les Selmia et les Rhaman dans l'oued Rir ; ils

faisaient leurs échanges sur le anar-ché de Tugurth avec

J'assentiment du chikh Abderrahman. Ce dernier, dési-

reux d'effacer la fâcheuse impression qu'a pu -produire
sa conduite, ambiguë à l'égard des Selmia et des Rhaman,

monte à cheval avec les cavaliers de ces tribus, y joint, \e<

Oulad Moul et tombe sur' les Oulad Zid qui étaient campés

auprès de Tikdidin dans la sécurité la jilus comj3lète et

leur enlève j)lus de 600 chameaux et 2.000 moutons.

Alléchés 'par ce facile couj3 de main, les Selmia et les

Rhaman demandent, l'autorisation de courir sus aux Lar-

baa et aux Harazlia, qui refusaient d'obéir au khaiifa Ben

Salem et commençaient cette longue série de désordres,

qui a tant agité le Sahara et qui finit à peine.
Le chikh do Tugurlh entrave ces j3rojels car les Larbaa

et les llaraz-lia sont, peut-être, les tribus qui fréquentent
le plus le marché de Tugurth. El cette, question de mar-

ché, comme nous le verrons bien des fois, domino loule

la politique des Ben Djellab. Les Selmia, les Bahinan.

qui voulaient à toute force se rembourser de ce qu'ils
avaient perdu à la razzia d'Ourlal, se joignent aux Oulad

Harket j.iour tomber sur \Q^ Oulad Sassi. Cette démonstra-

tion détermina les Oulad Dokri, déjà l'amenés vvr^ le

Nord par la sécheresse prématurée du. Sahara, à demander

les conditions de leur rentrée, en grâce.
Le marabout Si Mokhlar, dos Oulad Djellal, qui n'avait

]3as encore voulu reconnaître .l'autorité française, vint

faire amende honorable à Biskra. Ainsi, à la fin de

février, tout le cercle de, Biskra était pacifié, à l'exception
de quelques fractions dos Oulad Zokr-i (Oulad Robbah.

Oulad Sani). Froissé de la nouvelle organisation de l'Oued

Rir et du Souf, 'mécontent de ce que nous ne lui ayons pas
subordonné Temacin, le chikh Abderrahman, à la tête

des fantassins de l'Oued Rir et d'une partie des goums
des Oulad Moulet, va attaquer, au commencement d'avril,

la petite oasis de Bladet Amar, qui suif toujours la ligne
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politique de Temacin. Après avoir facilement forcé les

habitants à se renfermer dans les murs du village, Ben

Djellab fait commencer la coupe des j3almiers. 11 en avait

déjà abattu un grand nombre, lorsqu'il apprend l'appro-
che de ]3lus de 2.000 fantassins du Souf, qui arrivent au

secours de Bladet Amar. Ben Djellab bat précijjitaniment
en retraite sur Tugurth ; les Souf a le poursuivent en

échangeant une fusillade insignifiante. Cet infructueux

appel à la force démontre -une fois de j3lus combien sont

pou fondées îles j3rétentions des Ben Djellab au gouver-
nement de tout l'oued Rir et Souf. A la suite de son expé-
dition chez les Nmemchas, le général de Saint-Arnaud,

commandant la province, donne une nouvelle organisa-
tion à cette grande tribu. Les Oulad Rechaïch qui, jus-

que-là, avaient déjiendu de Biskra, en sont retirés pour
faire partie, du commandement d'EI-Hassenaouï. Le géné-
ral de Saint-Arnaud traverse le Djebel Chechar, une,

partie de J'Aurès, suit le cours de «l'Abiod et vient débou-

cher à Biskra par Mchounech et Ghefum, le 12. juin.
Le jmssage à travers toute cette contrée, si peu visitée

par nos troupes, produisit un excellent effet. Il ne fut

signalé que jjar l'affaire d'Ouldja (3 juin). Pendant .que la

colonne stationnait auprès de cette petite oasis située sur

l'Oued el Arab, au-dessus de Khanga, deux soldats furent

assassinés par les gens du village. Les couj3ables n'ayant

pas été livrés dans le délai fixé, on cerna le village et on

passa les habitants par les armes.

Si Abd-el-Afidh, le marabout de Khanga, malgré l'aman

qui lui avait été donné, était parti, sous un prétexte plus
ou moins plausible, pour le Djerid à l'approche du géné-
ral de Saint-Arnaud. \i ne j3ouvait croire à l'indulgence,

que nous avions eue pour sa trahison et son ingratitude.
Si Abd el Afidh rapporta du Djerid les germes du choléra.
Il mourut à Khanga le i3 juillet. Le fléau ne tarda j3as à

paraître à Sidi Oqba, puis à Biskra ; il devait faire, jus-
qu'au milieu de se|3tembre, les plus cruels ravages.
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Nous avons dit que les Larbaa et les Harazlia s'étaient

mis en insoumission. Etablis sur l'Oued lfel, ils com-

mencèrent à faire des courses dans les Zibans. Ils enlevè-

rent, près de Douoen, un caravane de 2/1 chameaux aj3j3ar-

tenant aux Selmia. Le 2 août, il surprirent les troujieaux
de cette j3auvre oasis d'Oumach, que sa j30silion avancée

et isolée a rendu tant de fois victime des déprédations
des nomades. Les choses se ]3assèrent absolument comme

en i8/|6; les goums d'Oumach, sortis j30ur rej3rendre
leurs ti'ouj3eaux, tombèrent également dans une embus-

cade. Douze de ces malheureux restèrent sur le terrain.

Les Larbaa et les Harazlia, au nombre de i5o .cavaliers et

de 3oo fantassins montés sur des chameaux, firent, le

lendemain, une tentative inutile contre. les Oulad Sidi

Salah, camj3és dans le bois de Sada ; mais leur goum alla

enlever' au Sud de Sidi Oqba 160 chameaux et 400 mou-

tons des Oulad Amor. Après ces audacieux coups de main,

ils se retirent dans le Sud.

Aussitôt qu'on avait su ces coureurs établis sur l'Oued

Itel, le commandant suj3érieur avait demandé des goums
des nomades et des Saharis. Le caïd de Biskra, Moham-

med Srir, avec 3oo chevaux apj3uyés de 3oo fantassins

du Zab et rites Oulad Djellal, est chargé d'aller jusqu'à
l'oued lie! pour en chasse,)' les Larbaa et les Harazlia.

Arrivé à Bon El Arimek, à 12 lieues au Sud des Oulad

Djellal, le caïd apj'urend que J'(Mine-mi, qu'il J30ursuil, s'est

relire du côté des Boni M'zab. 11 juge inutile de pousser

plus loin et, d'ailleurs, dans cette saison, avec le choléra

semant sa route de victimes, il était difficile de maintenir

dans aine j'3,areil]e exj3édition ces milices improvisées. Le

caïd de Biskra se replie sur le Zab. A la fin du mois

d'août, l'agha Si Ghérif ben Harch est mis en camj3agne
contre les Larbaa et les Harazlia. Les goums de Biskra

doivent combiner leurs mouvements avec les siens, en

fermant, aux insoumis, les chemins de l'oued Rir, leur

retraite habituelle. Le caïd Mohammed Srir, avec a5o
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chevaux et 5oo fantassins, s'établit, le 10 septembre,
dans l'oued Itel. Dans cette position, il couvre les Zibans.

Il peut se j3orter sur le flanc de l'émigration des Larbaa

et des Harazlia, s'ils veulent gagner l'oued Rir. Moham-

med Srir reçoit, en même temps, des lettres ]3ressantes
de Si Chérif bel Harch, qui le sollicite de venir ojiérer
sa jonction avec lui à Dayer Stohl et des lettres non

moins positives du chikh Abderrahman, qui lui signale
l'arrivée des insoumis à El Hadjira, petite, oasis à 20 lieues

au Sud-Ouest de Tugurth. Le caïd de Biskra se décide à

marcher -sur Tugurth. Le 12 septembre, au moment où

Ben Djellab signalait les Larbaa et les Harazlia dans le

Sud de l'oued Rir, Si Chérif bel Hadj rasait, les seconds

sur Toued Atar ; les jiremiers étaient camjiés ]3lus à

l'ouest encore sur l'oued Zégrir. En se rappelant ce que
nous avons dit plus haut, on comprend les secrets motifs

du chikh de Tugurth, quand il donnait, des renseigne-
ments aussi inexacts. Les Larbaa et les Harazlia étant

retournés dans l'ouest et nos nomades étant revenus du

Tell, les appréhensions cessent -dans les Zibans et la lin

de l'année s'écoule tranquillement.

1851

Vers la fin du mois de janvier, j3rès de 5oo familles de

Nef ta, écrasées par les exactions des autorités tunisiennes,

viennent chercher un asile dans les villages du Souf, qui
sont attachés au Djerid ]3ar les doubles liens de la jsarenté
et du commerce. On reçoit Tordre de l'autorité supérieure

d'employer toute l'influence, qu'on jiossède, j30ur faire

rentrer les émigrés sur leur territoire. A la lin d'avril, il

n'en reste jilus un seul au Souf. Maintenant notre atten-

tion va presque toujours être exclusivement portée vers le

Sud.

Le chikh Abderrahman avait succédé tout jeune encore

dans le gouvernement héréditaire de Toued Rir au chikh
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Ali. Le chikh avait laissé un enfant plus jeune encore

nommé Selman. L'histoire do Tugm'th apprendra com-

ment ce jjauvre jsays de l'Oued Rir a été bouleversé et

ruiné J3ar les guerres intestines, les usurpations de la

famille Ben Djellab.
Le chikh Abderrahman voyait grandir son cousin Sel-

man avec une défiance toute naturelle. C'était ce nom

de Selman, que prononçaient tous les mécontents. Au

mois de juin :i8'5o, un nègre avait surpris le chikh

Abderrahman -dans sa galerie de repos et lui avait tiré un

coup de troiin-blon à bout portant ; il avait eu l'épaule
traversée. Au bruit de la détonation, ila garde du chikh

était accourue et l'assassin avait été massacré avec un

empressement, qui lit croire, à Ben Djellab, qu'on avait

voulu ]3ré venir des aveux compromettants. Ben Djellab
se disait ou laissait dire que les partisans seuls de Sel-

man avaient J3U armer le bras de l'assassin. Aussi, depuis
ce jour, Selman était-il l'objet d'une méfiance sombre.

Abderrahman finit même 'par le tenir en charte jrrivée,
sous la surveillance de -quelques serviteurs dévoués et

capables de tout. Selman comjn'cnant alors, que sa vie

dépendait des caprices et des emportements de son cousin,

que ses habitudes d'ivresse n'entretenaient que trop, j)ar-
vint à s'échapjser et se réfugia à Temacin au mois de

mars. Celle fuite ne causa pourtant aucun désordre dans

l'Oued Rir ; Loin de se pose.)' en prétendant, Selman écri-

vit qu'il s'était évadé pour sauver sa tête. Abderrahman

mit tout, en oeuvre jrour emj)êeher les Français d'accueillir

favorablement, ses démarches. Au mois de mai, un nouvel

incident faillit troubler la paix, de TOued Rir. Malgré les

ordres réitérés qu'il avait reçus, le chikh continuait

d'ouvrir le marché do Tugurth aux Larbaa et aux Harazlia.

Ayant apprus qu'une grande « guella » de ces derniers

était campée, sous îles murs de Tugurth, le commandant

supérieur donne l'ordre au chikh EI-Embark, des Oulad

Moulet, de réclamer le concours de Ben Djellab el d'-enle-
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ver- cette caravane. El Einbark jrart la nuit de Meggarin
avec «une quarantaine de cavaliers, tombe, à la pointe du

jour, sur les insoumis et les aurait complètement enlevés,

si les portes de Tugurth ne s'étaient ouvertes pour leur

donner asile et si, des murailles .mêmes de la Casbah, des

coups de fusil n'avaient forcé les Oulad Moulet à la

.retraite. Ben Djellab ordonna, en outre, à tous les villages
de l'Oued Rir de faire main basse sur le chikh El-Embark

et ses cavaliers. Il fit saisir les magasins des Oulad

Moulet et commença à faire couper leurs palmiers. Mais,

comprenant bientôt, combien peut lui devenir funeste

la voie où il s'engage, il fait amende honorable, envoie

son l.mj3Ôt à Biskra et promet d'indemniser les Oulad

Moulet. Dans un moment, où le commandant de la j3ro-
vince faisait sa rude campagne dans les montagnes de

Djidjelli, à une époque de l'année, où règne dans l'Oued

Rir la fièvre, connue sous le nom d' « oukra » ou de

<« them », on ne j30uvait y envoyer des trouj3es, quand
bien même on on aurait eu de disponibles. Dans de

pareils circonstances on no. pouvait traiter le chikh Abder-

rahman avec la sévérité qu'il ne méritait que troj3. On

dut se montrer satisfait de ses excuses et de ses explica-
tions.

Vers le. milieu du mois de juillet, le chikh des Oulad

Khaled fut assassiné. L'assassin se réfugia chez les Oulad

Athia, fraction des Oulad Rabah, qui refusa de le livrer

et les parents du eoujrable firent cause commune, avec

eux. Le caj3itaine Pein ayant -offert son concours, il fut

convenu, qu'on cernerait les fractions récalcitrantes dans

le j3até de montagnes, où elles s'étaient, retirées, Le, 12.

juillet, 20 spahis et 3oo cavaliers des goums escaladaient
les pentes sud, pendant que les cavaliers de. Bou-Saada

escaladaient les pentes nord. Les Oulad Khaled furent

razziés, mais les Oulad Athia échaj3pèrent.
Vers la fin du mois de juillet, un pèlerin jrartait du

Djerid, traversait le Souf et gagnait les tentes des Chamba



530

Bourouba ou Chamba d'Ouargla. Bientôt on apprît qu'un
chérif était arrivé et qu'il appelait tous les fidèles musul-

mans à la guerre sainte. Il signait ses nombreuses let-

tres : Mohammed ben Abdallah. Mais, comme ces noms

du jsrophèto sont ceux, que prennent tous les fana-tiques
ou intrigants, les uns disaient qu'il s'aj3]3elait Ahmed ben

Hasseïn, d'autres que c'était un fakir de Sidi-Ameur ;

toutes ces incertitudes, toutes ces obscurités ne faisaient

que favoriser ses démarches. Cet inconnu d'alors c'était

El-Tlemçani, le chérif d'Ouargla. iSi Mohammed ben

Abdallah était un j3auvre derviche des Oulad-Sidi-Chikh,

qui ne s'était fait rémarquer que, jrar les j3ratiques d'une

dévotion exagérée. « Tous les vendredis, dej3uis plusieurs
« années, il allait on pèlerinage pieds nus au tombeau de

« Sidi-Bou-Meddin, jrrès de Tlemcen et là il i3assait la

c( nuit en j3rières (r). » C'était en 18/12. Mouleï-Chikh-Ali,
voulait renverser son rival Bou-Hamedi, le khalifa d'Abd-

El-Kader à Tlemcen. Mouleï-Chikh-Ali, homme adroit et

astucieux, comprenant bien que sa j3osition ne lui don-

nait ni l'autorité ni la force nécessaires J30ur se poser en

compétiteur d'un lieutenant d'Abd-el-Kader, choisit,

j30ur jouer ce rôle, -cet homme revêtu du J3restige reli-

gieux et qui, jiar sa A-alcur jrersoninelle, ne jsouvait ni

portei* ombrage à son ambition, ni faire obstacle à son

ardent désir du pouvoir (2).
. Mohammed bon Abdallah se laissa faire ; l'autorité fran-

çaise favorisa 1 élévation de ce nouveau j3réten-dant, élé-

Aration qui ne pouvait si1 faire qu'aux dépens d'Abd-el-

Kader. Malgré quelques revers, Mohammed ben Abdallah

vit bientôt son autorité reconnue par la majeure }3artie
des tribus du cercle, de Tlemcen. Mohammed ben Abdal-

lah, toutefois, n'était pas l'homme que croyait Mouleï-

Chikh-Ali. Il s'aperçut que celui-ci. ne se servait, de lui

(1 et. 2) Voir la note historique sur le Maghzen d'Oran par le

général Esthevazy.
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que comme d'un instrument ; il essaya de secouer la

tutelle de son agha et, aveuglé par les succès qu'il devait

à la coopération du maghzen ou des troupes françaises,

il alla s'établir, réduit à ses propres ressources, à Ennaya.

Abd-el-Kader profita de la faute de ce js'rétendant qui

commençait à l'inquiéter. Il marcha sur lui. Les gens
de Mohammed ben Abdallah prirent la fuite sans com-

battre et lui-même alla se cacher au petit village d'Aïn-

El-Hout. Mohammed ben Abdallah, reconnu inc-ajs-able
de lutte)' contre Abd-ol-Kader, fut négligé. Cet abandon,

ce mépris ulcérèrent le coeur de cet ambitieux ; il jsartit

pour la Mecque en 1846.

-C'est ce Mohamimed ben Abdallah, ce marabout qui a

été impuissant à nous -servir, qui maintenant vient se

retourner contre nous, irelrouve toutes les forces du fana-

tisme et va tenir en haleine jiendant quelques années le

sud des trois jrrovin-ces de l'Algérie.
Avec les premiers aventuriers, qu'il a ]3u recueilli)', il

enlève sur l'Oued Retem 800 chameaux aux Oulad-Mou-

let. Ce premier succès augmente sa bande. La fraction

des Oulad-Moulet du chikh-El-Embark, qui avait passé
l'été dans les environs de Biskra, après avoir fait ses

].)j'ovisions de blé et d'orge, retourne vers l'Oued Rir.

Le 21 août, elle était campée au jmi'ts dTtel, dans le bas

Oued 1-tel, à 20 lieues de Biskra. A 4 heures du soi)',

les Oulad-Moulet sont assaillis par un goum de 100 cava-

liers qu'appuient 3oo fantassins montés sur des cha-

micaux. Les Oulad-Moulet comptaient à peine 3o cava-

liers. Ils se défendirent avec le courage qui distingue
les cavaliers -de ces tribus. Onze furent tués, i5 blessés.

Le chikh El-Embark parvint à se sauver, tenant son

jeune fils d'une main sur le devant de sa selle et son

fusil de l'autre. Son cheval avait reçu i3 blessures.

Mohammed- ben Abdallah avait épié les Oulad-Moulet ;
des espions surveillaient même à Sidi-Oqba leurs achats

de grains et s'informaient de leur départ. Il était parti
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d'Ouargia conduit par Asin ben Chtioni, guide renommé

qui faisait partie de la nouba de Biskra, d'où il avait

déserté pendant le siège de Zaatcha. Pour mieux dissi-

muile-r sa marche et éviter les batteurs d'estrade placés

aux environs des j3uits du Sahara, il faisait porter à

chaque chameau 7 ou 8 peaux de bouc pleines d'eau ;

évitant ainsi les chemins connus, il s'était blotti -dans les

ondulations, où sont situés les puits d'El-Baadj, après

avoir surpris les coureurs, dont s'était fait précéder EI-

Embark. Le coup fait à SéthiJ, il s'était replié le jour

même sur Zérig ; le lendemain matin, il était à Dziouna ;

le soir il couchait à El-Alia, c'est-à-dire à près de 4o lieues

du théâtre de la razzia. D'El-Alia, où il avait entraîné

dans son jsarti les Oulad-Sidi-Sliman, moitié de la grande

tribu imrabtin des Oulad-Saiah, >iil regagnait Ouargla.

Entre Ouargla et N'goussa, il y a la même rivalité qu'en-

tre Temacin et Tugurth. Mohammed ben Abdallah rallie

tout le jjar-ti d'Ouargia, marche sur N'goussa, fait la

récolte do ses palmiers et force le chikh investi j3ar

les Français, Bou-Hass bon Babia, à jjrendre la fuite.

Ce dernier se retire à Tiaret. Donnant satisfaction aux

haines locales de ses partisans, Mohammed ben Abdallah

détruit l'enceinte de N'goussa, fait la récolte de ses pal-
miers et se comtmence un petit établissement à Rouisse!,

village situé sur le bord oriental de l'oasis d'Ouar-

gia. Le chérif commença alors à tourner ses regards
vers l'Oued Rir. Selman ayant vu mettre on prison les

deux serviteurs, qu'il avait envoyés à Biskra, ne pouvait
rester à Temacin, où le, chikh lui faisait comprendre

qu'on ne pouvait troj3 longtemps lui donner un asile

compromettant, se jeta dans les bras de Mohammed ben

Abdallah et. se posa dès lors en prétendant. Mohammed

ben Abdallah écrit partout qu'il va marcher sur Tugu'rth,
l'enlever et, entraînant à sa suite toutes les populations
de -l'Oued, Rir et du Souf, aller attaquer les Français

jusque dans Biskra même. Biskra, dit-il, ne poura être
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secourue, parce que le Bey de Tunis, irrité contre les

Français à cause des mines d'Oun-Theboul, marche lui-

même à la tête d'une nombreuse armée, renforcée des

secours du Sultan.

Instruit des projets de Mohammed ben Abdallah on

dut prendre quelques jrrécautlons. Tugurth ne pouvait
être enlevée de vive force, mais une révolution, une trahi-

son jrouvaient en ouvrir les |3orles. Dès le rr septembre,

îlen-Djellab avait reçu à Tugurth un renfort de 120 cava-

liers sous les ordres de Donaki Si-Chikh ; 180 cavaliers

dont 5o Sj3ahis étaient postée à Saada. Les caïds des

Oulad Saoula et du Zab-Cbergui avaient 2.00 chevaux

prêts à s'y rendre au jrremier signal ; un goum des

Oulad Zekri observait l'oued. ïtel ; le commandant supé-
rieur j3i'essait le retour des nomades et surtout des Sel-

m,ia et des Rahman qui, ]3roj3riélaiires dans l'Oued Rir,

offraient toute garantie pour se. défendre. Le. chérif, de

son côté, emj3loya tout le mois de septembre à recruter

du monde. .1.1écrivit aux gens d'El-Oued, de Temacin,

aux Saïd Àmior, nomades de Temacin. 11 se mit en

marche dans les jrremlers jours d'octobre, à lêle de cent

et q-uelques cavaliers et de 900 fantassins, presque tous

Chaanba-Mkhadma. La petite oasis de Bladet-Amar fut

obligée de leur ajrporler la dhiffa. De là, il alla camj3er
au Mrassel, à Test de Temacin. Malgré les conseils de Si

Mohammed El-Aïd, (ils d'El-IIadj Ali, chef de la zaouïa

de Ta mal h at et chikh des khouan de Tedjini, qui jrrê-
chait la neutralité, les gens de Temacin vinrent saluer le

chérif.

Dans la nuit du 4 au 5, le chikh de Tugurth, qui avait

reçu 4oo cavaliers des nomades arrivés à marche for-

cée des environs de Constantine, se met en mouvement

avec toutes ses forces, pi-us de 600 chevaux et r5o fan-

tassins. Contournant l'oasis de Temacin par le Nord-Est,
il lance sa nombreuse cavalerie sur le camp du chérif

et le rejette en désordre dans les palmiers. Les gens de
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Temacin, à la vue de Ben Djellab, leur ennemi mortel,

ne se contiennent plus ; ils prennent part à la lutte et

une vive fusillade faite à l'abri de leurs palmiers, force

les goumis victorieux à la retraite. Néanmoins ce com-
' bat était un grand succès pour Ben Djellab. On voulait,

on espérait le bloquer dans les murs de Tugurth ; il

venait de prendre l'offensive. Grâce à ses goums quatre

à cinq fois supérieurs à ceux de l'ennemi, il j30uvait tenir

la plaine. Ce dernier engagement ne lui coûtait que 5 tués

et 5 blessés. Au chérif, il coûtait 3o morts, 8 blessés.

Ajrrès avoir célébré TAïd El-Kebir, le 6 et le 7, Ben

Djellab se reporte contre l'ennemi à l'abri des palmiers

de Temacin. Cette fois le chérif se tient sur la défen-

sive. Nos goums se lancèrent avec assez d'entrain, mais

les fantassins, -dont c'était surtout l'affaire de combat-

tre dans les jardins, ne leur prêtèrent qu'un faible appui.

Ils battirent en retraite -aux premiers des leurs qui tom-

bèrent. Ben Djellab retourna à Tugurth.

Mais ce 'succès n'aveugle J3as le chérif. Il sait que des

renforts arrivent continuellement à Tugurth ; que de Bis-

kra on y dirige des convois d'orge, ce qui indique que

cette nombreuse cavalerie doit y séjourner ilongtemps.

Le zèle -des gens de Temacin commence à tiédir ; les

gens de Toued s'obstinent à garder la neutralité. Moham-

med ben Abdallah «reprend le chemin d'Ouargia. Ayant
échoué dans ses entreprises contre Toued Rir, il retourne

toutes ses intrigues du côté des Béni Mzab, des Larbaa

et des Harazlia.

Le Sud se remettait à peine de l'émotion de ces divers

événements lorsque, vers le milieu du mois de janvier,
le chikh de Tugurth tomba dangereusement malade.

La blessure, qu'il avait reçue en i85o, s'était rouverte.

Les -débauches, les abus de tout genre avaient miné sa

jeunesse ; tout faisait supposer sa fin prochaine. Abder-

rahman mort, suivant les traditions de la famille, c'était

Selman qui devait le remplacer. Abderrahman ne lais-
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sait que des enfants en bas âge : Abd-el-Kader, l'aîné,

n'avait que 7 à 8 ans. II y avait donc à craindre que
l'oued Rir ne restât sous la tutelle vénale et spoliatrice de

la Do.ïra, gouvernant, au nom du jeune chikh, ou que

Selman, fort de ses droits, ne vînt se jeter dans Tugurth,
amenant avec lui le chérif.

1852

Dans cet état de choses, Si Ahmed bel-Hadj, caïd des

Arab Gharaba, reçut l'ordre de se rendre sur l'oued Itel,

afin d'y concentrer toutes ses forces, de façon à ]3ou-
v-oir, aussitôt la mort du chikh Abderrahman connue,

gagner Tugurth rapidement et profiter du premier
trouble pour s'emjrarer de la casbah comme j3rotecleur
du jeune Abd-el-Kader. Par son âge, qui le faisait, le

second personnage de la famille des Ben Ganah, par son

eornniandemenl sur les Selmia et les Rahman, proj3i\ié-
tairos dans l'oued Rir, il convenait, jrarfaitemenl à ce

l'ôlo. Mais il fallait agir avec rajridité, hardiesse et jiro-
clarner bien haut, que ce n'était pas jrour lui qu'il venait.

Dos que Si Ahmed-bel-Hadj apprend la mort du chikh

Abderrahman (le 2.5 janvier), au lieu de brusquer son

«mirée dans Tugurlh, il tâtonne, trahit ses projets, donne

le lenqjs à la Deïra de s'emparer -du j)ouvoir, de l'aire

appel aux vieux sentiments d'obéissance de. l'oued Rir

pour l'ancienne famille des Ben Djellab, de j3roclamer
le chikh Abd el-Kiader. Aussi, quand Ahancd bel-Hadj
arrive enfin, on lui ferme les portes au nez et, comme,

on le sait peu brave, on lire quelques COUJJS de fusil,

pour le décider à s'en aller.

Cependant, avant de mourir, le chikh avait écrit au

général commandant la province, le priant d'être le père
de ses enfants. Le général avait réj>ondu qu'il accej3tait
la tutelle. Aussitôt Si Ahmed-bel-Hadj honteusement

chassé, la Deïira écrit : « Les Français ont consenti à

35
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« être les tuteurs du chikh Abderrahman ; qu'ils don-

«. nent l'investi -turc au chikh Abd el-Kader; sa nièrc:

(( Lalla Aïchouch et la djemaa sont là jrour guide)
1 son

« jeune âge. Tugurth restera comme ava-j.it la fidèle v-ss-

« sale du gouvernement d'Alger ».

11 n'y avait jras d'autre allej-native : désavouer Si-

Ahmed bel-Hadj et accepter la régence de Lalla Aïchouch

et de la djemaa, ou bien aller avec nos bataillons imj)I:ra-
fer un Ben Ganah ou tout autre à Tugurlh. La -politique

tracée, jiour le Sud j3ar le gouvernement, ne laissait

aucune hésitation dans le choix. Un ledhir et un cachot

furent envoyés au jeune Abd el-Kadei' par le général
commandant -la jirovince. Ma-is cette! oombin/aison 3M-

pouvait que créer une tranquillité éphémère. En eftV.L

élans le commencement du mois de mars, Selman Ben-

Ali quittait le chérif et ai'rivail à Temacin, où il était

reçu à bras ouverts. Les gens de Temacin dé testa lesut

la Deïra. C'était cette Deïra qui avait entretenu dans To.s-

prit du chikh Abderrahman l'ajubition, vieille dans *o

famille, de domino' Tcma-cin. Temiacin avait à coos^r

la soumission, qu'elle avait été contrainte, de faire .vu

chikh Abderrahman en 18/18. Le premier acte de h-i

Deïra avait -été d'interdire à Toued Rir tout commerro.

avec Temacin ; celle-ci devait donc accueillir avec empres-
sement le compétiteur du (ils de son ancien adversaire,

l'ennemi juré des nègres affranchis, des serviteurs qui
dominaient alors à Tugurlh. 11 était, cariain que 'l'arrivée

de Selman allait jrréeijiiter de grandes crises, non seule-

ment dans l'oued Rir, mais encore dans tout le Sud.

Malheureusement nous aie pouvions être que spectateurs
des événements; nous n'avions les moyens, ni de les

maîtriser, ni même de leur imprimer une direction quel-

conque. Les Oulad Moulet, les Selmia, les Rahman, sur

lesquels nous avions cru pouvoir compter n'avaient que

trop laissé voir, qu'ils étaient peu disj30sés à seconder

l'implantation de l'autorité française dans Toued Rir et
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cela, parce qu'ils jrensaienl qu'une fois forts dans ce

pays, nous les soumettrions à l'impôt, dont jusqu'à pré-

sont ils avaient été exemjrts.
Selman fit ajij3el aux Oulad Saoud (Souafa de Kouinin,

Tazout et Zgoum), il gagna une partie des Oulad Moulet,

intéressa la masse à sa jeunesse el à ses malheurs, rallia

tous les ennemis de la Deïra et il y en avait beaucoup,

puis, quand tout fut jn'éparé, le 2.5 «mars, il se mit

en marche avec 3oo fantassins des Oulad-Saoud. C'était

la nuit. Selman s'arrête à quelque distance de Tugurth ;

;5o des plus déterminés jirennent les devants, se glissent-
dans le fossé jusqu'à une maison de Medjariah, domi-

nan-l les remparts mêmes. Les maîtres de la maison

sont d'intelligence; une brèche est j3ratiquéo dans le

mur ; les Oulad Saoud sont introduits ; ils courent à la

casbah. La porte leur est, ouverte par -une quinzaine
d'Oulad Moulet arrivés là la veille, sous prétexte de ren-

dre hommage au jeune Abd-ei-kader. La Deïra veut

résister. La trahison, qu'elle voit partout, la J3aralyse, ;

quelques eoujrs de fusil sont tirés. Trois Oulad Saoud

sont tués, mais la casbah est bientôt dans les mains des

partisans de Selman. Aux premiers bruits, Bouchemal

réunit ses fantassins et marche contre Selman et. les

Oulad Saoud, qui s'approchaient do. Tugurlh. Mais, déjà,
les gens de Tebesbert, village ennemi de Bouchemal ont

été grossir la troujie de Selman. On ajsprend que la cas-

bah est {irise ; au lieu do se battre, on fraternise et c'est

suivi de tout ce monde que Selman, affectant de con-

server les vêtements pauvres et aisés de l'exil, fait son

entrée dans Tugurth. (Bouchemal était chikh du grand

village de Nezla, un des membres les plus influents de
la djemaa, un des serviteurs les plus dévoués d'Abder-

rahman ben Djellab). Selman montra une grande adresse.
Son premier soin fut de rassurer la population; il défendit

toutes représailles, il se fit amener les enfants d'Abder-

rahman, il les embrassa et promit hautement de leur
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servir de père, enfin il inspira une telle confiance que,
dès le matin même de cette petite contre-révolution, les

boutiques s'ouvrirent et le marché se tint comme d'habi-

tude. A notre égard, le thème de Selman n'est pas moins

habile ; iil nous -écrit : « Je ne nie suis enfui de Tugurth
« que pour sauver ma tête ; vous -m'avez refusé un asile,
« Temacin, craignant de se compromettre, m'a repoussé ;
« je n'avais qu'un refuge, le camp du chérif ; mon coû-

te sin est mort. D'après les usages en pratique de temps
« immémorial dans la famille des Ben Djellab, c'est, moi

« qui dois lui succéder. Los jiopulations m'ont appelé,
« je suis accouru. Mais, jiour bien séparer ma cause de

(t celle du chérif, ennemi des Français, j'ai refusé les

« forces nombreuses que Mohammed ben Abdallah met-

te tait à ma disposition ; je suis venu seul, fort de mes

<( droits )>.

Dcj'iuis quelque, lemjis notre j'iolitique dans le Sud se

bornait à subir les faits accomplis. Il fallut subir l'usur-

pation de Selman (usurpation à notre point de vue seule-

ment) comme nous avions subi h?, jeune Abd el-Kadcr.

Il fut répondu à la <miad de Seilmair que les Français

prenaient peu de jiart aux divisions intestines qui, de tous

temps, avaient déchiré la famille des Ben Djellab ; que
nous ne voulions qu'une chose, c'est que le chikh de

Tugurth ne fît pas de l'Oued Rir l'asile et le marché des

mécontents et des insoumis ; que Selman n'avait encore

rien fait pour mériter notre, confiance, qu'il ne dépendait

que de lui de la gagner ; nous le jugerions à l'oeuvre ;

qu'il ferme le marché de Tugurth à nos ennemis. Bien

des avances furent faites pour nous attacher Selman, mais

dans nos relations avec, lui, le point de départ était mal-

heureusement trop fâcheux.

L'entrée de Selman à Tugurth fut un coup de fortune

pour le chérif. Il avait battu Si chérif bel Harch grâce
à la trahison -des Larbaa et des Harazlia passés de son côté

pendant le combat ; mais les mouvements du général de
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l'Admirault l'avaient empêché de jjroliter de la victoire.

Tous les marchés lui étaient fermés ; la misère était dans

son camp (le r-abal de blé s'y vendait jirès de r5o fr.).

Pressés par la famine, les Larbaa et les Harazlia étaient

entrés en négociations avec le général de l'Admirault.

Une miad, comjiosée des plus importantes des deux

tribus -était partie pour le camp français ; -en route elle

fut rejointe J3ar des cavaliers de Nasseur ben Chorab,

le chikh des Larbaa, qui leur annonçait que Selman était

à Tugurth, que -toutes les ressources de ce grand marché

leur étaient ouvertes. Aussitôt, la miad rebroussa chemin.

Dès ce moment, il y a échange continuel de courriers

entre Selman et le chérif. Les Saïd Oulad Amor, nomades

do Temacin, embrassent son parti. ; les gens du Souf,

qui sont toujours à l'affût -dos occasions de gagner de

l'argent, envolent à son caniji leurs caravanes chargées
de grains, d'armes et de munitions, qu'ils tirent do la

région de Tunis. Des espions du chérif sont saisis jusque
dans Biskra. Ce sont des Àlalcha qui viennent jusque
su)- nos mai'chés acheté)' des chevaux )30ur son compte.

Malgré l'arrivée des caravanes du Souf, les insoumis

trouvaient la jilus grande jieine à vivre. Le noeud de la

question était donc à Tugurlh. Selman nous tiendrait-il

ses jiromesses, femierail-il son marché à leurs convois ?

On redoubla d'efforts j30ur gagner Selman. Avances, j:>ro-

messes, .tout-fut jirocligué. Mais Selman, j3ar les traditions

de la jiolitique de Tugurth et jïar sa propre situation vis-

à-vis de nous, était forcé de, jouer un -double rôle. Voyant
nos hésitations à le reconnaître-, il ménageait, le, chérif.

Il comprenait bien que nous le subissions à Tugurth ; il

savait, tout le déj3laisij' que nous avait causé le renverse-

ment -d'un ordre de choses établi jiar nous ; il le croyait
même bien plus grand qu'il ne l'était en réalité ; il -devait

donc se jiréparer des alliés, dans la prévision d'une des-

cente de nous dans TOued Rir. La rentrée à Médéa de la

colonne du général de l'Admirault j3roduisit un fâcheux
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effet dans le Sud. Le chérif, tenu en échec par la présence
de cette colonne, put, aj3rès son départ, reprendre tous

ses projets, augmenter le nombre de ses partisans. On

évalua bientôt ses forces à 2.000 fantassins, 700 cavaliers

et 100 (méhari. H annonçait, qu'il allait se ravitailler à

l'Oued Rir et marcher sur les Zibans. Dans cette circons-

tance, le départ des nomades pour le Tell fut retardé ;
des goums furent, échelonnés le long de l'Oued Djedi.
Dès le commencement du mois de mai, il n'était dou-

teux pour jrersonne, que le chérif allait venir dans l'Est.

Les Selmia et les Rahrman demandèrent à aller enlever

des villages de l'Oued Rir leurs dattes, la garance, tout

ce qu'ils y emmagasinaient habituellement. Ils désiraient

faire celte opération avant l'invasion des fièvres, disaient-

ils. Le vrai motif, c'est qu'ils J3ressentaient que nos com-

munications allaient être couj3ées avec le Sud et qu'ils ne

voulaient. jias abandonner' leurs richesses à l'ennemi. Les

Selmia et les Rahman laissant leurs tentes et leurs familles

sous la j3rotecl.ion des Bou Azid formèrent une caravane

de plus de 2.000 chameaux sous l'escorte de tous leurs

cavaliers et de tous leurs fantassins. Le 3 mai, ils étaient,

de retour sua' l'Oued Djedi.
Tout annonçait qu'on ajiprochait d'une crise. Les ser-

viteurs du caïd des Oulad Zekri, voulant arrêter chez les

Oulad Sassi les Oulad Ben Makiloufi, agents du chérif,
étaient reçus à coups de fusil. Des eorresjsondances

s'échangeaient entre le chérif et quelques individus des

Oulad Djellail et de Sidi Khaled. On faisait courir- le bruit

•de l'arrivée prochaine du second fils de Bou Zian, qui est,

bien certainement resté enseveli sous les décombres de la

.maison de son père ; mais des trois fils de Bou Zian, c'était

le seul, dont la mort n'eût J3as été matériellement cons-

tatée. Aj3i'ès la prise de Za'atcha, le fanatisme n'avait pas

•manqué d'exploiter cette sorte d'incertitude. Mais ce

mensonge était tombé de lui-même. Le renouveler -dans

les circonstances actuelles -c'était trahir la disposition des

esprits.
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Dès le 3o avril, des gens du chérif envoyaient vendre

sur le .marché de Tugurth 3oo chameaux et, avec le prix,

achetaient du blé, des dattes, de la poudre, du plomb et

des urines. Dans les jn-emlers jours de mai, jilus de 5oo

chameaux venaient se cha'rger do munitions. Non seule-

ment Selman ouvrait ses marchés à nos ennemis, mais,

encore, il allait en fantasia -au devant d'un nomané Moham-

med. Snoussi, qui se posait en lieutenant de Mohammed

ben Abdallah et qui se donnait comme «allant à Souf

recrutei' pour la g-uerire sainte. La trahison de Selman

était donc flagrante. Il cherchait encore à nous Iromper,

prétendant qu'il n'avait -admis les Larbaa et \&s Harazlia

(pie parce qu'ils voulaient le j3rendre jrour intermédiaire

de leur soumission.

Le ohé.rif arrive à Dzioua sous prétexte de couvrir le

va-et-viojit de ses c.avaliei's à Tugurlh. Mais des esJDions
ou! apjiris qu'une fois ravitaillé, Mohammed bon Abdal-

lah doit faire une allaque sur les Zibans. Le commandant

CoHneau, commandant supérieur par intérim, ra|3j3elle
d'Ëf-Kantara Je peloton de chasseurs, qui venait d'être

l'élevé.

Le 2.1. mai, à onze heures et demie des espions, qui se

sont sauvés du camp du chérif, annoncent qu'ils l'ont

laissé sur Toued Herbes. L'oued. Herbes est à 12 lieues des

Oulad Djellal, à une quinzaine du Zab Guebli. Le Chérif

marchait-il sur Saada, sur le Zab Guebli ou sur les Oulad

Djellal :' Los caïds des Oulad Saoula et du Zab Chergui
doivent se porter en masse dans le bois de Saada, dans la

nuit, du 2.1 au. 2.2..

Les 5o chasseurs, les 2.5 sjiahis disjionibles, la deïra

des Ben Ganah (80 chevaux), les khiélas d'El-Outaïa

(/io chevaux) étaient réunis à Ben Tirions, dès le matin

du 22., aux /|oo cavaliers -des nomades déjà postés sur ce

'point. Dans la soirée du 22, 200 Saharis devaient arriver

de Batna. La position centrale de Ben Tliious permettait
d'arriver à t'emps j3art01.1t où le danger menacerait. En
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effet, si le chérif se présentait à Saada, il devait être con-

tenu pair les Oulad Saoula. Un relai de correspondances éta-

bli à Oumach devait en apjrorl.er rapidement la nouvelle

dans le Zab Guebli, d'où Je commandant, supérieur, avec-

toute sa cavalerie régulière et ses goums, jiouvait, en filant

le long de l'oued Djedi, tomber sur les flancs ou sur les

derrières de l'ennemi. Si le chérif attaquait Je Zab Guebli

on était là ; s'il se -dirigeait sur les Oulad Djellal, ceux-ci

étaient assez forts jiour tenir plusieurs jours ; on n'avait

de Ben Thious que quinze lieues à franchir jrour les

secourir.

Le 22 mai, à ro heures du malin, Je chérif apj3arais-
sait en face de l'oasis de Mllli. Ce village, ne eomjitail que

4o fusils. Déjà les goums ennemis inondaient J'oasis.

Combien la situation ne serait-elle pas devenue grave, si

Mohammed ben Abdallah s'emparant du Mlili, -avail ainsi

}3i'is pied dans les Zibans ? A onze boires et demie, des

cavaliers effarés arrivent porter la nouvelle que le chérif

est là. Le commandant Colnieau s'y porte 'rajri'domoui-
mais sans désordre. Le chérif était rangé en bataille à

quelques centaines -de -mètres au Sud de l'oued Djedi.
C'était une ligne profonde de 2.000 fantassins, dont beau-

COUJ3étaient im-onlés soit sur des chameaux, soit sur dos

méhari. Un goum. de 3oo à /|00 oavaliei's Manquait, la

gauche; une réserve de 200 à 2.D0 cavaliers contenait, par

derrière les fantassins. Malgré son infériorité numérique,

le corn-mandant Colimeau ne pouvait .reculer. Iteouler,

c'était allumer tout un incendie, dans les Zibans. Il résolut

un effort sujn'êjnc ; il se préci]3ita au plus épais do. la

mêlée en jirenant la tente du chérif jinur dii'oo.tion.

L'action fut chaude, mais courte. Grâce à la valeureuse

énergie des chasseurs, iles héros de cette journée, dos

spahis, des khiélas d'El-Outaïa, tout fut culbuté. Le succès

aurait été non jilus décisif mais plus cruel jsour l'ennemi

sans la faiblesse du chikh El Arab qui j3aralysa ses goums.

Sur ses /|Oo cavaliers, une centaine à peine franchirent



— 543 —

l'oued Djedi, autrement que pour piller sur les derrières

des -combattants. Le chérif fuyait blessé sans avoir pu

rallier son monde. Il laissait une centaine de morts, sa

tente, plus de 3oo fusils, i5o chameaux. Bien des blessés,

bien des fuyards s'égarèrent et moururent de soif, car tes

fantassins ennemis venaient dans ce pays pour la première
fois et ils avaient de l'oued Djedi à leurs campements sur

Toued Itel, i5 lieues sans eau à franchi)'. Le succès était

grand, mais il nous coûtait cher ; 11 chasseurs et un

sjiahi tués, 6 chasseurs et un sjrahi blessés ; les goums
de leur côté avaient 4 tués et 7 blessés. Le succès était

grand, mais bien plus grand qu'on ne le sujiposait
d'abord. Car, au moment où le chérif venait de boulever-

ser les Zibans, les insurrections des Oulad-Dalin, des

Beni-Salah, des Haracta, éclataient d'une manière sou-

daine et inattendue. Que, serait devenue la situation de la

province, avec tout l'Est en feu, si Mohammed ben Abdal-

lah était jiarvenu à s'établir dans nos oasis ?

Malgré la déroule du chérif, les habitants du Zab

Guebli n'élaient J3as reveims -de leur émoi ; il faisaient

filer leurs effets les plus précieux dans le Zab Dahari.

Il fut jugé nécessaire de l'assurer toutes les populations.
Le commandant suj'iérieur fit. une tournée dans le Zab

Guebli et le Zab Chergui avec les renforts de cavalerie

qu'il avait reçus de Batna.

Trois jours après le combal de Mlili, le eajn laine Pein,
commandant de Bou-Saada, surprenait les Oulad Sassi

"insouimis, dans les gorgvs de l'oued Ghamia et leur

infligeait un j} ramier châtiment de leur trahison.

Dans sa marche sur le Zab Guebli, le chérif n'avait

amené avec lui que des combattants ; il avait laissé tous

ses impedimenta sur l'oued Itel, dans la position diffi-

cile d'El-Omar. Les contingents d'Ouargia, qui avaient

le plus souffert à Mlili, qui y avaient perdu et leurs

vivres et leurs munitions, se dispersèrent et se retirè-

rent chez eux, les uns directement, les autres par Toued
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Rir. 11 lui restait cependant -au moins f\oo cavaliers et

i.ooo fantassins. En demeurant sur l'oued Itel, le ché-

rif protestait contre sa défaite, assez loin pour être averti

à temps d'une concentration de troupes à Biskra, assez

]3rèt pour menacer et agiter nos tribus. On reconnut

de suite la nécessité de le chasser de cette jsosifion, et

l'on en prépara les moyens. 2 escadrons de chasseurs,

2 pelotons de spahis, 2 obusiers de 12, 25o fantassins

montés, 1.000 chevaux des goums, 3oo fantassins des

Amour, tous adroits chasseurs devaient, partir de Biskra et

se réunir aux Oulad Dejellal avec le capitaine Pein, qui
amenait de Bou-Saada 100 tirailleurs indigènes, quel-

ques spahis, /i,oo chevaux des gouras ; le convoi, l'équi-

page d'eau, tout était prêt. Le colonel Des vaux, com-

mandant la subdivision allait arriver quand, le 8 juin,
l'insurrection des Haracta éclatant, il dut voler au secours

d'Aïn-Beïda. Ce corttre-temps fut funeste ; on ne larda

j'ias à s'en aj3ercevoir.
Le 18 juin, conduit par les Oulad Sassi et profitant

du moment où le Mahaguen n'est plus couvert, ]>ar le

caj3ilaine Pein, que .des ordres su]>érieur-s ont rappelé
à Bou-Saada, le chérif part de l'oued lte.1 avec f\oo cava-

liers et /ioo fantassins, traverse le Boukahil et tombe à

Zentit (oued Chair) au milieu dos Oulad Haricot et des

Oulad Sidi-Zian. Cette audacieuse pointe releva \m peu
les affaires du chérif, ébranlées par notre succès do.

Mlili. Selman avait eirvoyé à Biskra une mi ad j)ortan1.
le tribut annuel de Tugurth, un cheval et un méhari de,

gada. Tout fut retourné à Selman excepté 'le, tribut, que
nous considérions comme venant de l'oued Rir et non de

lui. Dès lors, nous nous attachions à séparer la cause de

Selman de celle des pojiulalions du pays. Pendant que Sel-

man envoyait des agents nous assurer de sa fidélité, nos

coureurs surprenaient un de ses émissaires expédié au ché-

rif et porteur d'une lettre de celui-ci pour le chikh de

Tugurth. Mohammed ben Abdallah engageait son ami
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Selman à se réjouir du succès qu'il venait d'avoir dans

le Mahaguen ; il le jiriait de lui envoyer des drapeaux

p<nir guider' ses ti'oujios dans la guerre sainte.

II n'y eut plus de ménagements à garder, l'oued Rir

cl Souf étant ou (pielq-uc sorte la base •d/ojiérations des

insoumis, puisqu'ils tiraient toutes -leurs rossouj'cos de ces

deux régions ; on les mit en état de blocus et toute rela-

lion avec elles fut défendu à nos tribus.

L'insurrection de l'Est aj3aiséo, Le commandant de la

province 'avait retourné ses regards vers le Sud. Une

colonne légère allait se concent-rer à Biskra lorsqu'on

apprit, que le chérif, inquiet de tous ees apprêts, avait

gagné d'abord Dzioua et,-de là, était parti jiour les Beni-

M&ab. Un courrier monté sui- un méhari était venu lui

annoncer que ses partisans avaient été expulsés de Guer-

rara.

.lusqu'à la lin de l'année, toute l'attention fut con-

centrée sui" l'Ouest. Les événements qui se sont terminés

par fa prise de Lagbouat ne rentrent, pas dans notre

cadre. Selman et les oasis du Souf, gênés jrar le bloou»,

firent dos démarches qui n'aboutirent à aucun résultat.

1853

Le 18 janvier, Si Ahmed bel-Iladj prend 3oo cavaliers

des Sol/mi a et Bahma-n ciumpés sur l'oued Itel pour aller

razzier sur l'oued Stelem les Ouiad-Sassi insoumis. Si

Ahmed Bel-Hadj ti'ouvant les Ouiad-Sassi réunis à de

nombreux douars des OubwLAïssa n'osa pas les al laquer.

Cependant le chérif, relire d'Ouargia, s'était mis en

course avec 2.00 cavaliers el quelques fantassins mon-

tés. A Dayel Tarfa, à 5 lieues au nord-ouest de l'oasis

de Tamerna, il avait, appris le, mouvement de Si Ahmed

bel-Hadj. 11 mil à jiroflt ce.renseignement et, remontant

le Long de Toued Rir, puis de Toued Itel, il surprit les tri-

bus qui étaient dans la plus comjrlète sécurité et enleva
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plus de i.ooo chameaux. Alors, c'est une panique géné-
rale ; tous les nomades refluent vers l'oued Djedi. Poul-

ies rassurer et leur permettre de se rétablir dans les

pâturages habituels, on envoie le chikh El-Arab à El-

Baadj avec une masse de 8 à 900 chevaux et de 1.5oo

fantassins.

Au comanencemioiit du mois de mars, une colonne

composée do 375 chasseurs, 176 sjiahis, 5oo hommes

d'élite de la légion étrangère, 2. obusiers de 12, fut

réunie à Biskra, sous les ordres du comm.and.an-t de la

subdivision. Cette colonne devait faire une grande
reconnaissance dans le Sud, tout en cherchant à attein-

dre les fractions qui se trouveraient à sa jiortée. La

colonne partit de Biskra le 11 : elle amenait avec elle

plus de roo chameaux jrortant de l'eau ; le i3, (die attei-

gnait Toued Itel, à 1' « ougla » de Ghanis, après avoir

franchi en une seule marche les i5 lieues sans eau du

désert de Mokhan, qui sépare Toued itel de l'oued Djedi.
La colonne remonta l'oued Itel, jusqu'à El-Ouar, la

position où .s'était retiré le Chérif après le combat de

Mlili. Le iS, une jrarlle de la colonne, rendue encore

jrlus mobile, se jiortait en doux, jours à Dzima, y séjour-
nait et revenait à El-Ouar sans aucun incident. A El-

Ouar, le commandant de la subdivision donna une der-

nière fois l'aniilan aux Oulad Sassi. Pondant que nos

troujies se promenaient d-ans le Sud, la question de

Tugurth se compliquait jilus que jamais. Aussitôt qu'il
avait apjiris le -départ d'une colonne de Biskra, Selman

ne douta pas qu'elle ne fût dirigée -sur' Tugurth. Avant

de se -disposer à faire face aux ennemis étrangers, il

songe à corriger et à te.iir.i-fi.er les ennemis intérieurs. Il

tenait en jirison le chikh El-Embark, des Oulad-Moulet,

coupable à ses yeux de troji de sympathie pour les Fran-

çais. Il le fait mourir. Croyant les Oulad-Moulet effrayés,
il leur' ordonne de venir camper à Tugurth. Ils se reti-

rèrent au contraire dans les Zibans. Selman ordonna aux
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gens de Nezfla et de Tebesbei't, qui sont, en quelque sorte,
les faubourgs de Tugurlh de porter toutes leurs richesses

dans la ville .et de venir s'y enferaner. 11 y a quelque
hésitation. Selmam sait cjue ces villages renferment beau-

coup de J3.artisans du chikh Abderrahman ; il s'ait que
ses cruautés, ses exactions lui ont fait bien des enne-

mis dans la ville, il croit voir dans l'hésitaion, qu'on
met à accomplir ses ordres, un commencement de révolte:

pour anéantir d'un seul coup toutes les espérances, pour
briser les seuls drapeaux qu'on puisse lever contre lui,
le 18 mars, il a la barbarie de massacrer les quatre enfants

du chikh Abderrahman. Tebesberl et Nez-la, frappées
de terreur, obéissent. Alors Selman ajipelle à lui les

Souaf-a, convoque tous les contingents des villages de

l'oued. Rir, augmente les défenses de Tugurth et se dis-

pose à soutenir un siège. Il écrit au chérif qui se met

aussitôt on an arche avec 200 cavaliers, 800 fantassins.

Arrivé à El-Hadjira, le chérif ajrprend que la colonne

française a rebroussé chemin de Dzioua. Tugurth n'ayant

plus besoin de son secours, il retourne à Ouargla.
Délivré de tout souci du côté -des Français, Selman

se rend au Souf pour y j'éehauffer les esjn'its en sa faveur.
Il cherche à arrête.)' à Kouinin j3lusieurs partisans du

chikh Abderrahman. Ils se sauvent à travers les dunes

de sable jusqu'à Guômar, eji tiraillant avec ses servi-

teurs. Selman rentre à Tugurth sans avoir tiré grand

profit de sa petite exjD-édition.
Les nomades partant j30ur le Tell dans le commence-

ment -du mois de mai, on jirend des mesures pour se

couvrir -contre les incursions des bandes -du Sahara et

pour fermer à toutes les caravanes les portes de l'oued

Rir et Souf. Des postes sont établis à Sada et Zeribet-Eil-

Oued. L'été se J3asse sans incidents remarquables. La

mésintelligence, qui éclata entre Mohammed ben Abdal-

lah et Si Naïmi, le frère de Si-Hamza, des Oulad Sidi

Chikh, paralyse les insoumis.
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Au mois d'octobre, les Oulad Sassi assassinent leur

chikh Bou Bekeur ben Aïssa ; ils couronnent ainsi tous

leurs méfaits. Au reste déjà, douar jiar douar, celle

incorrigible tribu avait rejoint le chérif ; après l'aman

tant de fois donné, tant de fois violé, les Oulad Sassi

sont mis hors la loi.

Le fanatique Aimar ben Guedida -aj3j3arut à Tanner?.;;'

sur la frontière de Tunis. Il voulait d'abord jiénélrer
dans le Zab Chergui, mais, devant l'immobilité de nos

tribus et les prédications que lit contre lui Si El Jiaî-

naoui, le fils de Si Abd El Alidh, il se dirigea vers Té-

bessa. On sait eomnient périt cet .-aventurier à Baccaria.

Le Gouverneur Général ordonne de grandes ojiérations
dans le Sahara ; pour l'hiver, des goums doivent, être

lancés sous la jiroteetion des colonnes légères de tous

nos avant-postes dans le Sud Biskra, Bou-Saada, Géry-

ville, Laghouat.
Le 20 -novembre, la colonne de Biski'a, commandé'.-.

]3ar le lieutenant-colonel Liébert se portait au bordj de

Sada. C'est de là que les goums furent, mis en mouve-

ment. Ils se divisaient en trois groujres : i° 5oo cava-

liers sous les ordres de Si Ahmed bel Hadj devaient aller

jusqu'aux trois petites oasis d'EI-Àlia, Taïbet et Et-

Hadjira, sur la route, de Tugurth à Ouargla ; 20 100

cavaliers, commandés par Si Ahnicd-Bey bon Chennouf,

devaient faire une diversion sur toutes les routes du

Souf au Zab Chergui ; 3° 3oo çavalliei's avec le Chikh

El-Arab allaient s'établir à El-Baadj sur Toued Itel afin

de relier la colonne légère aux goums de Si Ahmed

bel-Hadj. Le 22, tous ces goums partaient avec 20 jours
de vivres et d'orge. La colonne légère, trop en arrière

à Sada pour soutenir ses goums et se relier aux mouve-

ments de la colonne de Bou-Saada, se porte à El-Baadj
où elle arrive le 26.

Cependant Si Ahmed bel-Hadj arrive à Taïbet le 28;
il y enlève ou détruit plus de 4oo quintaux de grains
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aj3j3artenant aux Oulad Sassi. Le 7 décembre, il est de

retour à El-Baadj ; la colonne légère se met en route

pour Biskra, où elle arrive le 10.

Chassé d'Ouargia jiar Si-Hamza, le chérif alla se réfu-

gier entre Tugurth et Ei-Oued.

1854

Le jiremier jour de l'année iS5/i fut signalé par le

châtiment infligé aux fractions des Brardja, qui avaient

donné asile aux assassins du caïd des Beni-Oudjaïna.
Pendant que les Brardja étaient attaqués au Nord par
le caïd Si Bou-Dhiaf, Si Àhmed-Bey ben Chennouf,

appuyé par un jieloton de spahis, les attaquait par le

Sud. Délogés des pentes boisées où ils s'étaient retirés,
les Brardja cherchèrent un asile dans le village de

Kheïnan. sur Toued El-Arab ; mais Ben-Nasseur, iils du

caïd de Khanga y déboucha avec 3oo fantassins qui
se jetèrent sur les troupeaux, que les Brardja poussaient
devant -eux. Le 2 et le 3, on acheva de ramener tout le

butin épaj-s dans les gorges. On tua aux Brardja q hom-

mes ; on leur enleva 5o mulets, /|0 boeufs ou vaches,
2..000 imioulons et chèvres. Ce qui rendait cet acte de

justice non seulement heureux, mais imjiortan.l, c'est

qu'il avait été accompli par nos caïds seuls.

Notre attention est. vite ramenée dams le Sahara. Nous

avons dit qu'ajsrès la débâcle d'Ouargia, le chérif s'était

retiré entre Souf et Tugurth. Il était à ELKtaf, à sept lieues

environ au Sud-Ouest d'El-Oued. Il m'avait presque per-
sonne avec lui ; les Oulad Sassi, avec quelques fractions
des Harazlia (Telli ben Lakahl) et les Oulad Si Moham-
med s'étaient réunis entre les oasis de Temacin et de

Bladet-Amar; les Larbaa, les Rahman, les El-Adjem étaient

plus l'approchés d'Ouargia, A^ers Hamieh ou Mafmat,
continuant leurs pourparlers de soumission avec Si

Hamza. Afin -de mettre à profit le trouble et la confu-
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sion, qui devraient régner parmi tout ce monde, afin de

ne pas donner au chérif le temps de se remettre de son

échec, il fut décidé que des gourns, appuyés de fantas-

sins, se /mettraient en opérations agissant l'un entre

Souf et l'oued Rir, l'autre sur la marge occidentale de

l'oued Rir. Si Ahmed bel-Hadj avec 35o chevaux et

200 fantassins se mit en mouvement le 12 janvier. Le i4,
il était à Dzioua, le r5 à Chegga. De Chogga il lança
ses éclaireurs dans toutes les directions. H ajiprit qu'une

émigration considérable venant de Bladet-Amar se trou-

vait à Dniar, sur la route de Temacin à Taïbet. Voici

ce qui était arrivé ; les Oulad Sassi s'étaient divisés ;
les fractions les jilus compromises, apj3renant qu'elles
n'avaient J3i.us de pardon à esj3érer, quittaient leurs

frères pour aller se réunitr du côté de Souf aux Nedjoua
des Oulad Sahira ; quelcjues lentes lestaient à Tugurth ;

le reste, 100 tentes environ, Telli ben Lakahl et ses

2'5 tentes se dirigaient sur les traces des Larbaa, esj3é-
rant trouver à Ouargla l'aman, qu'ils n'osaient demander

à Biskra. Cette émigration -marchait dans la sécurité la

}3lus complète, lorsque les goums et les fantassins de

Si Ahmed bel-Iladj les enveloppèrent. La résistance ne

j30uvait être longue ; tout fut pillé, dispersé ; nos goums
eurent j3our butin 5oo chameaux, 17 chevaux, i3o fusils,
une niasse d'effets de toute sorte. Trente cadavres res-

tèrent sur le terrain. Telli ben Lakahl, couvert de bles-

sures, fut cru mort pendant quelcjues jours. Pendant

que Si Ahmed Bel-Hadj remplissait si bien sa mission,

le caïd Si Ben-Henni, avec 3oo chevaux et 200 fantas-

sins, opérait son mouvement parallèle. Le 16, il était

à Taïbet, grand village, magasin des Oulad Sidi-Ahmed,

fraction des Oulad Saïah. Taïbet étant abandonnée, Si

Ben-Henni, sachant que le chérif s'était jeté dans le Souf,

où il ne pouvait le poursuivre, se rabattit par Temacin où

il fut assez bien accueilli ; il y séjourna du 18 au 22.

On répandit que Mohammed ben Abdallah avait décidé
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de nombreux contingents à le suivre. A cette nouvelle,

ordre fut donné aux deux caïds d'ojrérer leur jonction
et de faire tête. Ils se réunirent le 26 à hauteur d'Our-

lajia. Mais là, ayant su d'une -manière certaine que,
loin, de chercher à prendre 'l'offensive, Mohammed ben

Abdallah s'était, retiré de l'autre côté du Souf, sur la

route dai Djerid, ils reprirent la route de Biskra. Ainsi

se terjîiinail Ja campagne d'hiver dans Je Sud. Chassé

d Ouargla jjar Si liamza, Je chérif en était -réduit à fuir

presque seul vers le Djerid. Les Oulad Kir el Souf

n'osaient le soutenir ouverte-mont, mais tant que Selman

ne serait pas chassé de Tugurth et les gens de Souf rude-

uienl châtiés, la paix. du. Sahara ne pouvait être que
foii précaire.

Les nomades eom/mencèrenl à faire leurs préparatifs

pour remonter dans le Tell ; 100 et quekjucs cavaliers à

Xeribel-el-Oued devaient protéger le Zab Chergui. Cent

ci. quelejnos chevaux au Bordj Sada éclairaient les roules

de l'oued Kir ; enfin un nouveau goum de même force

était organisé dans le nouveau bordj de Doussen, pour
offrir un abri aux Oulad Zekri. Il n'y avait, jilus en

ani ère que quelques caravanes de Selmia et Rahman,

lorsqu'on apjiril epjo le chérif, qui élait parvenu à réu-

nir quelque monde, se disposait à venir enlever ces cara-

vanes. Les Oulad Moulet, ayant enlevé des troupeaux
el tué du monde aux Oulad Saïah et aux Kbaïa (nomades

d'El-Oued), .ceux-ci étaient tout prêts à favoriser les vues

de Mohammed bon Abdallah. Le commandant sujiérieur
envoie tous les goums de nomades jrremdre jiosition à

VLraïer et Sidi Khelil. Los -Douaouda, au -lieu do se lancer

^\r leurs traces avec leur grande sujiériorité de forces,
se hâtèrent de raimemer toutes les caravanes en retard.

Le chérif était parti avec ioo cavaliers et /100 fantassins

montés sur des chameaux. Il franchit juins do 100 lieues

(,L le 2.9 avril, tombe sur les Oulad Harket et les Oulad

Nayl de Bou-Saada, campés à l'Houba sur Toued Djedi,
36

'
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à 5 lieues à l'ouest de Sidi Khaled. il enlève plus -;L

2.000 moulons, 2.00 chameaux, /|5 tentes. Le (ils du

chikh des Oulad Harkel, le jeune Taïeb bon ilar/.aJlah,

j'allie son monde, file le long do l'oued Djedi jusqu'au

bordj de Dousscn; à force do sollicitait ions, il emmène av^c

lui le caïd Ben Bou-Zid et le goum jilaeé dans ce jiost- .

L'audacieux coujr de main du chérif peut lui devenîr

funeste. En effet, déjà le caïd ben Bou-Zid et Taïeb bon

Harzallah sont sur la piste -avec ÏOO chevaux el. i5o ten-

tassins. Le commandant suj3ér-iour a donné Tordre \ai

brigadiei' de spahis El-Arbi Mameluk de se jxrrler, avec

r:5o cavaliers, droit sur la ligne de reIrai le do j'onnonv: ;

au sous-lieutenant. À-mar, de se diriger de Zriba sur tes

lignes des jruits des routes de Souf ri El-Fayd. Ainsi, ^

le chérif retardé dans sa marche jrar ses prises et tes

blessés, échappe aux Oulad ïiarkel, il jjout ôfj'o entamé

jiar le brigadier Laj'bi ou par le sous-lieutenant Ain-iir.

Gejiendaiii, dès le 3i au soir, Si Ahmed Ben Bou-Zid

aperçut aux environs d'El-Fouhar (au-dessus d'El-Ou a* ..,

les feux de bivouac du chérif. Taïeb Ben Harzallah veut

attaquer de suite jiour se donner les chances de, la sur-

prise, mais le caïd remet l'attaque au lendemain. A

peine Je jour a-t-il paru que Taïeb, à la tête de ses Oulad

Harkel, aninnés jiar l'esjroir de l'éprendre leurs troupeau?;,
se jette rapidement sui' l'ennemi, qui est jnis dans le jïlus

gi'-and désord-re. Mohamaned bon Abdallah, couché oîn

joue jia)' deux des Oulad Harkel, n'échaj3j3o que grâce,
au dévouement d'un de ses nègres. Si Ahmed ben Bou-Zid

au lieu d'achever la lutte, se tient, à l'écart, immobile

spectateur du combat. Les ennemis reviennent de leur

première surprise, voient le petit nombre, d'assaillants

et recomimonoent la lutte en gens désesjiérês. Taïeb et

ses Oulad Harket sont ramenés et Si Ahmed Ben Bou-

Zid l'abandonne, prenant la fuite avec ses 70 cavaliers,

qui n'ont pas seulement brûlé une amorce. Les Oulad

Harket laissèrent sur le terrain 32 morts, beaucoup de
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blessés et 1.4.7 fusils. Le chérif, se doutant qu'il est

éventé et qu'on doit être à sa poursuite, s'enfonce dans

le Sud droit à Dzioua et entre triomphant à Tugurth.
Entraîné ouvertement à la guei-re, Selman se rendit à

El-Oued avec 80 cavaliers. Les villages du Souf promi-
ivnt -des contingents. Guémar seule ferma ses portes à

Selman. De retour à Tugurth, Selman écrit partout qu'il
va marche)- contre le Zab. Mais cela n'était tjue jrure
forfanterie. Souf n'envoya, en effet, que ejuelques jeunes

gens sans importance, Temacin resta neutre. Réduit à ses

jrrojires forces et à celles du chérif, Selman se venge
de son inaction forcée jjar de nouveaux meurtres et de

nouvelles confiscations, qui frappeurt tous les gens souji-

çonnés de sympathie pour- les lteançais.
Mettant à profit les bonnes dispositions des gens de.

Guémar, on envoie M. le, sous-lieutenant Rose faire, avec

un goum, la reconnaissance de la roule d'El-Fayd à

Souf. M. Rose fut bien accueilli à G-uémar et sa mission

s'accomjilit sans incident. Au mois d'août, voulant jjunir
la tribu des Lakhdar des nombreux vols, qu'elle avait

commis et de plusieurs attaques à main armée, notam-

ment sur les cavaliers, qui portaient la solde des spahis
et du goum de Zeribet el-Oued, le commandant sujié-
rieur se rend avec un escadron do chasseurs au milieu

de leur camjiement près de Sidi Otjba. Comme on refuse

de, lui livrer les coupables, il indigo une amende et

emmène les troupeaux comme garantie. Les Lakhdar,

voyant les troupeaux mal gardés et restés en arrière,
oherchejit à les rejrrendre de vivo force. Le lieutenant-

colonel revient avec les chasseurs, charge les Lakhdar,
leur tue 10 hcmimes et ramène à Biskra les troupeaux
(26 août). Jusqu'à la fin de l'automne, il ne se passa
aucun fait remarquable.

Le chérif, après avoir vainement, cherché à repren-
dre pied dans le groupe d'Ouargia, était revenu à ses

campements entre Toued Rir et le Souf. Selman menaçant
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M'râïer de la punir de sa fidélité pour nous, on y envoya
les Oulad Moulet, jruis un goum de Saharis. Cette con-

cenfration de cavaliers à M'raïer, non seulement met-

tait cette oasis à l'abri d'un coup de main, mais encore

constituait, pour nous un excellent avant-poste. Loi's de

la défection des Oulad Oum-EJ-Akhoua, le commandant

sui)éi'ieur, sachant qu'ils prenaient la direction de

Tugurlh, envoya sui' leurs traces Ben Harzallah, le nou-

veau caïd des Oulad-Zekri. Ben Harzallah atteignit les

Oulad Oum-El-Akhoua sur l'oued Retem, leur tua

7 hommes et les razzia comj3lèteme>nt. C'était bien la

fraction coupable du guel-ajrens, dont le chef du poste
de Djelfa avait, failli être victime, car on trouva dans

le butin les vêtements et les papiers du •maréchal des

logis de spahis, qu'ils avaient massacré.

Le 2. novembre, El Arbi Mameluk, envoyé en recon-

naissance avec 2.5o chevaux, enlève près d'El Ouibef, route

de Tugurlh à Souf) des troupeaux aux Oulad Sidi Ahmed.

Il ramenail sa jiriso loj'squ'il est assailli par quelque*.»
cavaliers ; son goum tient bon mais, à la vue de quelques
assaillants nouveaux, on crie que le chérif arrive. Aussi-

tôt, c'est une panique affreuse ; des caAuiliers mettent pied
à leri'e pour se sauver dans les dunes de sable. Dans cette

ôcbaufl'ourée, où 2.5o cavaliers J3riirent fuite devant 8o à

1teille, nous eûmes plusieurs tués. Les insoumis emme-

nèrent ir!on3j3halemont à Tugurth plusieurs chevaux et

q jirisonniers, dont un chikh des Saharis el un des Oulad

Moulet.

Los événements de l'Ouest empêchèrent d'entreprendre

l'expédition en règle qu'on avait jiro jetée vers Tugurth ;

on se disposa à faire agir seulement, comme jrar le passé,
dos goums apj3iiyés de colonnes mobiles.

La première nécessité à remplir, c'était de faciliter aux

Selmia, Rahman, Oulad Moulet la récolte de leurs

dattes dans l'Oued Rir. Il était à craindre qu'afin de sauver

leurs dattes, ces tribus ne prêtassent l'oreille aux menaces
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de Selman pour les attirer' dans son jrarti. 11 fut décidé

qu'une colonne légère composée de 800 chevaux des

goums, 1.3oo fantassins des Ghamra, Amour, Oulad

Djellal, Sidi Khaled, Oulad Zekri, appuyée par deux esca-

drons de spahis et une compagnie de tirailleurs indigè-

nes, se j30i'ferait dans l'Oued Rir, tâlant le terrain, JI'avan-

çant qu'à coup sûr, faisant aj3j3ol à nos jiartis'ans et irait

jirendre j3osition à Meggarijie, à quelques heures de

Tugurth. Faisant face à Selman et au chérif, dans cette

position, on couvrirait la récolte des nomades. Le com-

mandant Marinier, chef du bureau arabe de Batna, com-

mandai 1 cette colonne Jégèi'o. Le colonel Desvaux, avec

5oo baïonnettes du 6SU, trois escadrons de chasseurs et

2. obusiers de 12 devait se piacei' à M'Baïer, servant de ba-e

d'opérations à la colonne légère et lui prêtant une sorte

d'appui moral.

Voici -quelle était la situation des choses à ce moment :

Le chéi'if était à El-Oued, cherchant à décider cette

cajiitalo, du Souf à -se lever en masse pour aller au secours

de Tugurlh ; Selman forçait les habitants de la banlieue

de Tugurlh à rentre'-r toutes leurs dattes dans la ville, afin

d'avoir-un gage de leur fidélité. La masse des pojiulations
était secrètement jiour nous, mais elle n'osait se pronon-

oe.il, tant que nous ne marcherions jras de façon à opéi'er
le renversement de Selman. Du 2.1 au 22, le commandant

Marinier se mettait en mouvement avec sa petite armée,

emmenant un mois de vivres pour tout son inonde sur

un millier -de chameaux. Il campait le 2.2 à M'Rraïer, le

2.4 à hauteur d'Ourlana, le 2,5 à Sidi Rached. Partout, sur

son jiassage, Jes gens des oasis s'étaient présentés jirotes-
t-ant de leur désir d'avoir la paix avec les Français. Le

mouvement de cette colonne avait été si rajiide, on s'atten-

dait si peu à une jrareille offensive, que ses éclaireurs

enlevèrent, à Sidi Sahia trois serviteurs de Selman occupés
à faire payer une amende. L'un d'eux, Talaïh, caïd de

Tamern-a, était un de ces coquins avec lesquels Selman
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dominait l'Oued Kir jrar la terreur. Ainsi donc, jusque-là,

j)o.]'sonne n'avait bougé. Les négociations entamées depuis

longtemjis avec TOued Rir jjortaient leurs fruits. On

or oyait aux manifestes qui précédaient la colonne légère,

proimoftant la paix, l'ordre, l'indulgence, proclamant que
nous ne faisions la guerre qu'à Selman et au chérif et

non à des populations écrasées par la tyrannie de l'assas-

sin des enfants du chikh Abderrahman. Que Souf restât

sourd aux sollicitations du chérif, que les grands villages
de la banlieue, travaillés J3ar les émissaires des exilés qui
suivaient la colonne, montrassent assez d'énergie jiour
s'enfourner chez eux, il était probable que Selman, réduit

aux seuls combattants de la ville et de la Deïra, n'oserait

attendre et pi-end rai t la fuite.

En arrivant à Ramia, petite oasis à !\ lieues au nord de

Tugurlh, on trouva le village abandonné ; il n'y restait

plus que les femmes, les enfants, les vieillards. Toute la

population virile s'était rendue en armes à Tugurth. Les

gens de Ramia ne jiouvalent donner pour' (excuse la jires-
sion de Selman, car c'était la nuit préoédenle. pen-
dant épie la colonne campait à Sidi Rached, à quelques jias
d'eux, qu'ils avaient abandonné leur pays. Ils no pou-
vaient, ignorer avec quel resjieet de la jsrojjriété, quelle

discipline et que?! bon ordre, la jM.'l.ite avinée indigène
avait traversé toutes les oasis -depuis M'Raïer. Il fallait

donc inilig-er an châtiment à Ramia. Ce châtiment pou-
vait donner de l'ascendant aux jr artisan s qu'on avait dans

Nezla, Tebesbert, Zaouïa, qui avaient fait dire cent fois.

qu'ils n'attendaient que la ]3résenee d'-une colonne fran-

çaise jiour se prononcer. Après en avoir fait sortir ce qui
restait de la population, le village fut livré au pillage.
Dans Tajirès-Lmidi, la colonne arrivait devant Meggarine.
Colle-ci fit mine de vouloir résister mais, quand on eut

pris les dispositions pour l'enlever de vive force, la popu-
lation jetant les fusils, vint en masse demander merci. A

Meggarine, le commandant Marinier apprit que le chérif
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était à la veille d'entraîner les contingents du Souf. Tout

donnait à croire qu'en se jiortant sur Taïbet El Gueblia,

oasis sui' la rouit 1 do Tugurlh. à El Oued, on jrarvicndrait
à en imposer au Souf, à y retenir les contingents, à faire

échouer ainsi les manoeuvres du chérif. Le mouvement

sur Taïbet avait, on outre, J'avantage d'inspirer à Selman,

tpii devait, déjà connaître la marche du colonel Desveaux,

la crainte de se voir couper son unique ligne de retraite,

par les goums, pendant que la colonne française se

dirigerait direoleinienl sur Tugurlh. Lu .conséquence, le

coin.Lnand.ant Marinier donjia l'ordre au caïd Si Moham-

med bel liadj de s'établir avec /joo cavaliers et Zioo fantas-

sins à Tola, en avant 'de Kami a, afin do, garder les com-

munications avec .M'Raïei' et d'isoler Tugurth de l'Oued

Rir pendant la pointe qu'il, allait faire dans TEst. Le 27,
dans Lajirès-nudi, le .cornuna-ndant Marinier se mot on

route 'pour Taïbet avec le reste de ses forces. Si El Rarbi,

beau-frère de Si Mohammed El Aïd, le marabout de

T'Oimacin, le chef spirituel des Oulad Saïah, projiriétaire
de Taïbet, jr-récédait la colonne clans le village. Pendant

la uuil, un émissaire de Si El Barbi arrive au bivouac, et

annonce que, la veille, le Chérif a fait son entrée dans

Taïbol, non seul ornent avec tout son-monde, mais encore

avec de nombreuses bandes recrutées dans les villages du

Souf. Le cornu nandaut Marinier ne pouvait jilus songer à

marehci 1sur Taïbet, qui est un gTand village, de 'IOO mai-

sons ou magasins bâtis au milieu de dunes de sable,

impraticables pour les manoeuvres de cavalerie. D'ailleurs

le but 'principal de retenir les gens de Souf chez eux était

manqué; il ne restait jduis qu'à se rejilier sur Meggarine,
où Si Ahmed bel liadj fut rallié le 28 dans l'après-midi.
A fa même heure, le chérif faisait son entrée dans

Tugurlh avec plus de 2.000 fantassins cl; /|Oo cavaliers.
La colonne légère était campée sur le plateau qui domine

Meggarine ; à droite, elle s'appuyait, sur l'oasis, à gauche,
dans la direction de la route de Taïbet ; le. village, de
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Meggarin était, à une demi-lieue en avant à droite. Le 2.y
au matin, grâce à l'oasis de Tugurlh, qui leur jiermettaît

de dérober comjilôtejnonl leurs mouvements, Solman el-

le chérif se disjiosèrent à aller attaquer le camp de Meg-

garin. Le -.mouvement de retraite do Tavant-veille Jour

avait inspiré une grande confiance. Ces nombreux trou-

jseaux de chameaux qui J3aissaient à leui' vue, ces .mulets,

ces bagages, c'était une jiroie qui alléchait ardemment

leurs bandes. Le vice de la position de la colonne, obligée

de s'apj3uyer, pour être [maîtresse de Toau, à une oasis

sourdement hostile, ne leur avait pas échajipé. Aussi

croyaient-ils marcher à -une victoire assurée ; beau-coup
de non combattants suivaient pour prendre jr-arl au

pillage. Pondant que Selman et Je chérif, à la loto de

leurs cavaleries réunies, devaient se déjrloyer dans la

jrlaine |.>our attire)' J'altenlion vers J'Est, les nombreuses

saga cheminant dans les replis do lorrain, devaient se

glisser derrière la longue bande de palmiers du ksar de

Meggarin, se jeter dans le village, Tooeujier forlenienl,

l'assaillir et tourner le camp. Ce plan bien combiné faillit

réussir.

A la première nouvelle do f appai'ition de l'ounomi. le

corn-mandant Marinier do-une Tordre, à ses fanlassins de

défendre le camp el de border l'oasis el il forme ses e-^'-a-

drons. Cependant le goum de Si Ahmed bel liadj ava.il

été lancé'pour déblayer le terrain. Si Ahmed bel liadj est

ramené. Les balles des cavaliers ennemis vieilnenl pres-

que déjà dans le eamp. Au même moment, les saga sur-

gissent en poussant des cris féroces do tous les ravins cl

se préoijiilenl vo's le village, dont les habitants ont déjà
ouvert le feu sur nous. Ce fut le moment critique de ia

journée. Le village était la clef du champ de bataille. Le

J3oloton de spahis du lieutenant Mar, le jiremier formé, est

lancé pour contenir les goums, qui débordent déjà sur la

gaucho. Le capitaine Ventuos et ses tirailleurs se jettent
hardiment dans le 'marabout, de Si Ali bon ivanoun. qui
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prend en liane la face du village, qu'il domine, et par

laquelle l'ennemi cherchait à pénétrer. Le feu roulant des

tirailleurs arrête net les fantassins, dont les cadavres cou-

vrent déjà les bords du fossé de Meggarin. Le sous-lieu-

tenant Amar a chargé avec un admirable élan, mais les

cavaliers du chérif, un moment refoulés, reportent leurs

drapeaux en avant. Alors arrive l'escadron du capitaine

de Cour tri von, tous les goums des Oulad Derradj et des

Saharis. Le -ca.jiitaine de Courtrivon se précipite, bien

massé, au «milieu des ennemis ; les goums ne tiennent

jias ; les fantassins, fusillés de flanc par les tirailleurs,

tournés par la cavalerie, ne songent plus qu'à fuir. Alors

ce n'est plus un combat, c'est une boucherie. Les tirail-

leurs avec les saga des Ramia et des Oulad Djellal, s'em-

parent de Meggarin et massacrent tout ce qui s'y trouve.

Une soixantaine de fantassins de Nezla, avec leur chikh,

Ben Dadi -el Hadj, chaud j3artisan de Selman, se jettent
dans les jardins du ksar de Meggarin ; ils sont cernés et

doux, ou trois seulement s'en échappent. La déroute fut

telle que, 'dans la masse dos fuyards se jirécipitant jrar la

porte jiour rentrer à Tugurth, il y en eut treize d'étouffés.

Près de roo fusils, i oo yatagans, 5 drajieaux, tels

étaient, les Irojihées de ce brillant combat.

Les jiorles de l'ennemi étaient énormes ; abandonnées

jjar les goums, les malheureuses sagas do Selman et du

chérif fuyant élans celle plaine inondée par nos cavaliers

avaient jonché leur fui le de cadavres. On a évalué les

blessés et les tués à jnés de 5oo. Quant à nous, nous ne

comptions que 3o morts et /|6 blessés.

Le commandant Marmier garda la position si brave-

ment conquise et attendit les résultats du combat de

Meggarin. Le 3o au imatiu, il fit faire une grande

patrouille de 200 chevaux tout le long du flanc oriental de

l'oasis de Tuguïth ; il voulait juger de la confiance que

pouvait conserver -l'ennemi. Notre goum ne rencontra

rien; pas un éclaireur n'osa sortir des palmiers. Les exilés,
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cjui accomjragnaient la colonne, redoublèrent l'activité de

leurs correspondamces avec Tugurth, Nezla, Tobesbert,

Zaouïa. Dès le 3o au matin, les gens de Zaouïa commen-

çaient à arriver au camp par 10, 20 et 3o. Dans la journée
du icr décembre, Selman fit sorti)' tout son monde jrour

en jiasser la revue et chercher à réveiller l'enthousiasme ;

il reçut, de tous un accueil glacial et, ajjrès la revue, les

contingents de la banlieue, -au lieu de rentrei' dans

Tugurth, se dispersèrent dans l'oasis. Déjà le chérif avait

été abandonné jiar les -contingents de Taïbet et une grande

partie -de ceux du Souf. Alors Selman envoya dire à

Mohammed ben Abdallah, qui s'obstinait à camjrer on

•dehors de la ville, qu'il fallait jarendre un jiarli décisif,

c'est-à-dire renvoyer ses g-oinm-s devenus inutiles et embar-

rassants, car on ne pouvait plus songer à tenir la camjra-

gne et entrer à Tugurth avec tous ses fantassins. Le

chérif réjiondit qu'à Lagouhat il avait fait les serments

les jilus solennels de ne jilus s'enfermer d'ans une ville

attaquée jiar les Français. Dès lors, l'idée de fuite com-

mença à entrer dans I'esj3rit de l'un et de l'autre.

Le bruit de la marche des différentes colonnes du Sud,

qui semblaient, converger A-ers Tugurth, l'arrivée des

goums de Bou-Saada, qu'ils jirenaient jiour une avant-

garde, la -nouvelle de Tapproehe du commandant du

Bara'rl déjà à El Hadjira, la certitude de la j3resen.ee des

troujres du colonel Desvaux à M'Raïer, tout dut faire

croire que, cette année, les Français ne se bornaient j3as

à de simples démonstrations, mais que Tugurth allait être

sérieusement attaquée. S'ils tardaient trop à fuir, ils jiou-
vaient se trouver cernés. Vers une heure du matin, le

2 décembre, Selman et le chérif abandonnèrent Tugurth

dans la plus grande jirécijiitation, Selman confiant sa

femme et ses enfants à fa zaouïa de Temacin. Celte fuite

se fit avec tant de panique que quelques cavaliers seule-

ment des Saïd Oulad Amor pillèrent une partie des baga-

ges. Dans la miatinée, le commandant Marinier faisait
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tranquillement son entrée élans Tugurlh. Aussitôt les dis-

positions les plus sévères étaient jirises jrour éviter tout

désordre, pour rassurer les populations. Dès le lendemain,

un grand nombre d habitants, qui s'étaient îéfugiés à

Te mac in, rentraient -dans leurs maisons.

Le 5 décembre, Je colonel Desvaux arrivait, à Tugurth

a'v-ee. sa colonne.

Le chérif el, Selman s'étaient réfugiés auprès d'El Oued.

Il fallait les chasser de notre territoire et punir El Oued.

Renforcé des colonnes de Bou-Saada et de Laghoual, le

colonel Desvaux se décida à marcher sur le Souf. 11 laissait

à Tugurth 5oo hommes au colonel Liéberi chargé de l'or-

ganisation du pavs el des travaux d'Installation élans la

casbah, où l'on se proposait de laisser une poli le garnison.
Le colonel Desvaux arriva en trois jours à Targout jiar
la roule de Taïbet, la jjlus difficile, hérissée de dunes de

sable cl qu'on croyait impraticable 'pour une colonne fran-

çaise. Aussitôt que Selman et le chérif avaient apju'is la

marche sur Sont, ils s'étaient hâtés de gagner le Djerid.
Selman omn icnait avec lui soi dément une trentaine d'in-

dividus, tous gens tellement compromis, cpi'ils ne pou-
vaienl espérer obtenir l'aman. Quant, au chérif, il était

sui\i par '|oo ou 'i5o tentes. A moitié chemin du Souf. la

miaxi d'El Oued arriva au camp ; (die était composée des

personnages les plus influents du pays ; ils venaient récla-

iru-r l'indulgonco et proinellre de remplir l-oules les condi-

tions qu'on leur imposerait.
A travers une dernière ligne de dunes de sable, la

colonne débouchail, le i3 décembre, devant le village de

Tarzout. Toute la jrojiulatlon était dehors, s'efforeant de

donner à son accueil toutes les ajiparences do l'enthou-

siasme. Au reste, il devait y avoir une certaine sincérité ;
la majorité du pays était hostile à Selman. Tarzout n'avait

pas envoyé de contingents à Tugurth. Le i5, la colonne

camj3ait près de Khouinin ; sur une J30j3ulation de 3.ooo

âmes, 76 seulement avaient assisté -au combat de Megga-
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riai. On se contenta d'infliger une amende à ceux-là. Le

16, la colonne établit, son camp auprès d'El Oued. Les

gens d'El Oued avaient tout fait pour que nous ne venions

j3as chez eux ; ils noirs -avaient toujours exagéré la gran-
deur de leur 1

ville, les difficultés -de la position, qu'elle

occupe, le nombre des combattants qu'ils jrouvaient
mettre sur jiied. ; ils ne voulaient pas perdre -le prestige

ej-u'lls croyaient, devoir à leurs mensonges. Au lieu de

/j.000 maisons, on n'en trouva que /mo; •ai.iJieu'd'-uneJ30J3U-
lation de 2.0.000 âmes, ce n'était jilus environ que 8.000;

enfin les /1.000 combattants se réduisaient à 1.700. On

trouva El-Oued la ville la jilus mal bâtie de tout le Souf.

composée de petites maisons ou jdutôt de gourbis non

fermés, dominée de tous côtés par des dunes de sable. On

comprend tout Je soin des gens d'El Oued à nous déro-

ber leur faiblesse. Mais les gens d'El Oued, -moins noma-

des que sédentaires, n'en sont jras moins fort riches ; ils

payèrent en deux jours l'amende de 60.000 francs, qu'on
leur avait, infligée. Le 18 décembre, le colonel Desvaux

revint camjjer à Khouinin ; le i(), il rejii'-onait le chemin

de Tugurlh où. il arrivait le 2.2. Celle visite au Souf était

un grand résultat obtenu. Celle .confédération importante
et dont, dépend la Iraiiquililé de l'Oued Rir avait été jus-

que là si vantarde, si indocile, parce qu'elle se croyait à

l'abri de nos eoujss. L eloignemcnl, les sables, les longues
marches sans eau, toutes ces difficultés, une colonne fran-

çaise les avait surmontées facilement.

Le 2.6 'décembre, Ali Bey, le iils de Ferhal ben Ali, dont

le nom. occupe une si grande jrlace dans notre notice, Ali

Bey fui solennel!ejnenl proclamé caïd de l'Oued Rir

et Souf. L'oasis n'était pas symjsathique aux Bou Okkaz,

mais l'Oued Temacin leur avait été -dévoué. Tugurth

occupée, la j3aix allait déj3cndre -dorénavant de l'attitude

d'El Oued et de Temacin. Placer à Tugurth un chef qui

s'appuierait sur ces deux confédérations, c'était se donner

toutes les chances possibles pour l'avenir.



563

1855

Le colonel Desvaux prolongea son séjour jusqu'au
:it\ janvier. Ce temps fut employé à organiser l'Oued Rir,
à commencer les travaux statistiques, à faire le levé des

oasis, à connaître les ressources du jrays, à dégager les

abords de la casbah de Tugurth, à en augmenter les

défenses, à y installer solidement la garnison de 100

tirailleurs, qu'on devait y laisser. On désarma Tugurth,
Nezl-a, Tobesbert, Zaouïa; on me laissa des armes qu'aux

gens dévoués, qui furent organisés en milice. On choisit.

dans chacun 'des villages un certain nombre de ]3erson-

nages influents ou compromis pour les emmener comme

otages à Biskra.

Les troupes l'entrèrent à 'Biskra sans incident. Chas-

sés du Souf, Selman et le chérif avaient gagné le Djerid,
avons-nous dit. Ils voulurent se réunir à Mohammed bel

liadj, mais les Mlrazig, tribu tunisienne, sous la jn'otec-
lion de laquelle est Tex-kalifa d'Abd-el-Kader, s'y oj3po-
sèrent, redoutant les embarras que pourraient leur attirer

ces intrigants. Ils se réfugièrent, dans le Nefzaoua.

Dès te mois de mars i853, des symjitôuies de dissolu-
lion, se .manifestent parmi les insoumis. 15o tontes des

Oulad Oum EI-Akhoua, essayent de se séparer, mais Nas-

seur bon Cborah et ses Larbaa avec les Oulad Yacoub du
chikh Mohammed bon Bon Alleg les contient par la

terreur.

Pour entretenir le zèle des derniers débris de sa puis-
sance, Mohammed ben Abdallah fait faire des courses et

parvient à enlever quelques troupeaux aux Troudoughen
d'El Oued qui, 'malgré les ordres donnés, s'éparpillent tou-

jours dans leurs vastes pâturages.
Pour forcer l'ennemi à s'éloigner et tendre la main à

ceux cjui veulent abandonner le chérif, le kalifa du Souf
se porte, avec 600 fusils, vers la frontière. Les Harazlia



— 564 —

tentent de le rejoindre, mais ils sont attaqués traîtreuse-

ment par' Nasseur ben Chorah et obligés de venir campôr

près de lui. Renonçant à fuir en unasse, ils s'échapjjon'i.

tente par tente: -Nasseur, le chérif, Selman, Ben Ahmed

bel liadj lui-même, font des démarches auprès du consul

de Tunis. Leurs exigences, leurs jirélentions font bientôt

cesser toutes relations avec eux.

Au milieu du mois d'août, une scission éclate entre 5-e

chérif et Ben Nasseur. Le chérif, avec les Harazlia el

quelques lentes des Oulad Sassi s'en alla camper dans

les imonlagnes aux environs de Gabos.

Bon Nasseur, nvec les Oulad Oum El Aklioua et "•>

tentes des Harazlia, se met en marche vers Souf, avec Us

résolution de se soumettre. Arrivé au milieu des Mrazig,

il change d'avis et s'arrête a-u milieu de cette tribu, mais

ses gens continuent leur- route ; ils sont assaillis jiar ^-r-

cavaliers et 170 fantassins du chérif et- de Mohammed

ben Bon Alleg. Les Oulad Oum El Akhoua repoussèrent
les agresseurs, mais non sans jsertes : 3 tués et 17 blessés ;

ils perdirent, en outre, presque tous leurs moutons, mais,

ayant sauvé les chameaux, ils a II oignirent enfin leur ter-

l'itoiro au commencement de septembre.
Au milieu d'octobre, Selman, lassé do la vie errante.,

va s'installer à Touzeur, où il possède quelques jardins.
Le chérif, qui conserve 100 tentes et 5o cavaliers, vt;nl

s'interposer dans les vieilles querelles -des Boni Izid et des

Ouar Ranima ; il cherche à se créer une grande jiosition
au milieu de ces tribus, mais il est obligé de se traîner à

la remorque des Béni Izid. Ben Chorah, toujours indécis

entre son indomptable orgueil et les sages conseils de

l'adversité, se tient à l'écart avec 80 tentes -des Larbaa et

quelques Harazlia. A la fin de Tannée, le général Des-

vaux, j3artant de Biskra, marche sur El Fayd et aborde le

Souf par la route qui conduit de cette oasis au Zab Cher-

gui. Le prestige du Souf était entièrement renversé, car

cette route était reconnue non seulement comme prati-
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cable, mais comme facile. On y trouve beaucoup d'eau

dans des jiulfs jieu profonds, du fourrage et -du bois en

abondance. Du Souf, Je général Desvaux se dirigea sur

Tugurth. L'accueil de Tugurth fut encore plus chaud que
celui des villages du Souf.

Ces j3oputations, écrasées depuis dos siècles par un

régime de rajiines et de sang, venaient de goûter, {ren-
dant une année, la paix et la justice que donne l'adminis-

tration française. Un témoignage irrécusable de la con-

fiance, que les Rou-ara ont dans l'avenir, ce sont les nom-

breux travaux auxquels ils se sont, livrés. Dans le groupe
de Tugurth et de sa banlieue, seulement, on a entrepris
le forage de 2.3 puits artésiens. L'internement de Selman

à Tunis a enlevé un reste d'inquiétude.
Ainsi tout fait espérer que ce Sahara, si longtemps

agité, si longtemps uniquement théâtre de razzias, de

guerres et de vols, va entrer dans une nouvelle phase et

que, si nous avons encore à raconter de son histoire, ce

sera celle de ses progrès et des grandes entreprises, qui
sont ajrpelées à lui ouvrir les sources d'une j3rosj3éritô
inconnue juseju'à ce jour.

Commandant SIÏUOKA.


